




Digitized by Coogle 



VOLTAIRE 

RECUEIL 


DES 


particularités curieufes de fa vie 


& de fa mort. 




Quaîis vita, talis mors. 



A PORRENTRUr, 

Chez Jean Joseph Goetschy, Imprimeuf 
deSonAltelTe 1781. 

Avic Approbation.. 



^ /S 3 . 


i 


Digilized by Google 




ü) 


Avertijfement, 



Q uand un Ecrivain obfcur ou célé- 
bré eft connu publiquement pour 
ennemi de la Religion & de l’Etat , il 
feroit ridicule de chercher à l’excufer. Le 
Vulgaire ofFenfé de pareils ménagemens, 
éléveroit fa voix contre l’elprit ptifilla- 
nime , qui par crainte , ou par quel- 
qu’autre motif, n’attacheroit pas à un 
nom impie toute l’horreur qu’il doit lui 
inlpirer. C’eft en fuivant ce principe que 
je me fuis déterminé à puifer dans tous 
les Auteurs , qui ont parlé de Voltaire, 
les Anecdotes qui dévoilent & l’Auteur 
& fes inconféquences. J’ai tâché de 
garder Jbi modération convenable à un 

Chré- 
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Chrétien : fi quelquefois j’écris avec cha- 
leur, c’eft reffetde la douleur, que je 
refîèns à la vue de tant d’ames, qui fe per- 
dent dans le tourbillon de l’incrédulité. 
Je m’interefle à l’honneur des Familles, 
& au repos de l’Etat; mon unique defir 
eft de les détourner de l’abîme où pour- 
roit les précipiter une lueur faulTe & 
trompeufe. 

Je prie de ne pas être furpris de ce 
qu’cn bien des Notes où j’aurois pu citer 
les Ecritures & les^ Peres , j’ai cité des 
Philofophes contre des Philofophes : ou 
bien le même Philofophe penfant & rair 
fonnant d’une maniéré oppofée à celle 
qu’il a adoptée dans une autre occafion, 
& dans un autre accès d’humeur. J’ai 
voulu employer les armes & le langage 
de l’ennemi pour faciliter l’approche, 
& écarter la défiance. 

Mutemus clypeos , Danaumque inCgnîa nobit 
Aptemus . . . Æneid. z. « » ** 

Pré- 
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Préface. 


D e toüs les Auteurs que l’irréligion a 
produits dans le monde , aucun ne peut 
fe venter d’avoir pùuITé l’impiété à un plus 
haut degré que Voltaire. Prefque tous fes 
ouvrages font autant d’autels élevés au liber- 
tinage , à l’indépendance & au matérialilinc 
(u ). Mais ce qu’il y a de bien trille , & ce qui 
annonce une grande dépravation: c’eft que 

A tout 

(a) Tous les fyftcmes de nos Màtérialiftes font expofes 
au chapitre fécond de la SagelTc. On voit par là 
qu’ils ne font rien moins que le fruit dü progrès 
de la Philofophie. Les mechans ont dit dans t éga- 
rement de leurs peu fées : le tems de notre vie ejl 
court ^fâcheux. L'homme après fa niort n'a plus 
de bien à attendre , ^ on ne fait perfonne , qui 
fait revenu des enfers. Pions Jomthes fortis du 
néant, après notre mort nous ferons comme Ji 
nous n’ CW ions jamais été, La refpiration ejl dans 

nos 
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tout le monde les lit, tout le monde les cite,' 
femmes, enfans, dome/liques tous 

fe 

nos narines comme une fumée, ^ le difcours ejl 
comme une etincelle de feu qui remue notre cœur. 
Lorfqu’eUe fera éteinte, notre corps fera réduit 
en cendres. L'efprit fe diffipera comme un air 
fubtil-, notre vie difparoitra comme une nuée qui 
' .... venez donc,Jouiffbiis des biens prefns, 

. hâtons nous cTufer des créatures , pendant que nous 
femmes jeunes. Enyvrom- nous des vins les plus 
excellens , parfumons - nous d’huile de fenteur , ^ 
ne laifbns point pajjer la fleur de lafaifon. Cou. 
ronnons-nous de rofes, avant qu’elles fe flétrifent : 
gu il n 1/ ait point de pré où notre intempérance 
nefefgnalc. Que nul d entre nous fe difpcnfe de 
< prendre part a notre débauche . . . . pareeque c’efi 
. là notre fort notre partage . . . .faifons tomber 
Ic jufe dans nos piégés ; . . . pareequ' il eji contraire 
, à notre maniéré de vie ; qu’il nous reproche les 
violernens de la loi , &’ qu'il nous déshonore , en 
décriant les fuites de notre conduite . ... Il cf 
devenu le cenfeur de nos penfées mêmes . ... Il 
nous confdére comme des gens qui ne s’^occupent 
qu’à des niaiferies ,• il s’abjhent de notre manière 
de vivre , comme dune cJiofe impure ; il préféré 
ce que les jufles attendent à la mort . ... Ils ont 
eu ces penfées , continue le Sage , ^ ils fe font 
égarés ,• pareeque leur propre malice les a aveuglé. 

Ih 
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fe font un honneur de favoir répéter fes rail- 
leries. Il n’y a efprit ü mince , qui ne veuille 
briller du faux éclat qu’il emprunte dé fes 
livres pernicieux. On parle fon langage aux 
tables , dans les alTemblées. En un mot les 
maximes de Voltaire ont infeélé la maffe gé- 
nérale. La guerre , la pefte & la famine n’ont 
jamais caufé tant de mal à la fociété que la 
plume de cet agréable profateur en a fait & 
en fait tpus les jours. 

Par quel preftige un homme fi dangereux 
a-t-il porté fes conquêtes fi loin, & fi rapi- 
dement ( n ) ? Scs atfreux fyllémes brifent tous 
les liens _qui attachent l’homme à la vertu , 

A 2 flattent 

I/s ont ignoré les Jecrets de Dieu ,■ ils n'ont point 
crû , qu'il y eut de recompenfe à efperer pour les 
jufies : ^ ils n’ont fait aucun état de la gloire 
qui eji refervée aux âmes faintes .. . . ^c. C'eft 
exadement le fotnniaire & le rcfultat des ouvrages 
de Voltaire. 

(û) „ Si l’on veut favoir, dit un célébré Auteur , quelle 
3 , eft la fource de la grande réputation de Voltaire, 
„ on la trouvera dans le caractère de fes ouvrages: 
„ il a voulu plaire à la populace des leéteuis, & 
J, à la tourbe phdofophefque : qu’a- 1- il fait pour 
„ cela ? II a entafle' des comtes obfeénes pour 

amufer 
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' flattent les cœurs gates, favorifent l’impiëté, 
& fatisfont toutes les paflîons , ces ennemis 
redoutables de la raifon & de la Religion ( « ). 
Poffèdant un ftile agréable, avec le funefte 

ta 

„ amufer les uns , & prodigue des raifonnemens 
„ captieux pour duper les autres. Le marchand 
JJ le plus accrédité n’efl: pas toujours celui qui a 
JJ les meilleurs marchandifes; mais bien celui, qui 
JJ fe charge de celles, qui conviennent au grand 
JJ nombre , & qui donne à meilleur marché. Tel 
jj a été le Négociant Voltaire. 

(rz) JJ Notre fiecle, dit un Littérateur moderne, fi 
JJ fécond en feches dilfcrtations a enfanté quan- 
j, tité de brochures où l’on à recherché la caufe de 
jj la décadence .du goût. Une de celles qui a le 
55 plus influé fur cette décadence, & dont on n’a 
55 point parlé , eft , que la fenfibilité pour les plai- 
55 firs aïant en quelque force abforbé fon antago- 
55 nifte , la fenfibilité del’efprit, on n’a plus eu 
,5 cette ardeur & ce noble entoufiafme , quand U 

5, s’eft agi de la vérité & du beau littéraire 

5, Pour fupplécr à ce feu divin, on a eu recours 
5, à ce qu’on appelle de fejpritj mais il n’eft pas 
55 plus fait pour remplacer la force du fcntinient , 

,5 que quelques éteincelles le font pour tenir la place 
„ d’une lumière brillante. “ Un Théologien ingi. 
nieux récitoic à cette occafion ce paflage de faint 
Paul: Caro eni/n concupifdt adverfus Jpiritum, 

Jpiritus 
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talent de donner un tour ridicule aux chofcs 
les plus férieufes & les plus facrées. Voltaire 
dt entré en lice : faillies ingenieufes , plaifan- 
teries légères , bons mots , contraftes frappans, 
peintures riantes , réflexions hardies , écrits li- 
centieux, danslefquels rien dt refpedé , dans 
lefquels on n’épargne niPuiflance, ni rang, ni 

dignité détruire tout ce qui eft capable 

d’arrêter & de contenir, pour féduire & em- 
poifonner ; admettre à peine l’exiftence dhm 
Etre Suprême (a) ; fapper les fondeniens 
de tout Culte par le dogme abfurde d’une 

A 5 in- 


Jpiritiis autcm advcrfus carnau : hdc enim Jibi 
invicem advcrfantur. Gai. Chap. Un fameux 
Naturalifte exprime egalement la même penféc, & 
la relere par l'application heureufé d’un ancien 
paffage poétique : Ex îibatis corporum volupta- 
tibus ipfa mapis magij'que brutcjccnj anima ad 
jenjus à ratione labitur. 

(fl) Tenez votre ame en état de dcfirer toujours qu’il 
y ait un Dieu & vous n’en douterez jamais. C’eft 
la penfée d’un Auteur qu’on ne fupqonne pas d’avoir 
trop de préjugés religieux. Adorez T Eternel, dit- 
il ailleurs, ^ tous les phantômes de tAtMifme 
s'évanouiront. L’homme de bien croit à Dieu par 
fentiment , & n’a dès lors rien à redouter de 

l’Athéifine 
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indiflerence qui fuppofe tous les cultes éga- 
lement agréables à Dieu ; tracer une légifla- 
tion de licence pour cette vie , d’impunité 
dans l’avenir ; anéantir avec les Loix Divines 
l’autorité des loix naturelles; ôter à la vertu 
fes efpérances, au vice lés craintes & fes 
remords ; réduire enfin l’homme au rang des 
brutes ( n } : c’efl: avec ces découvertes que 

l’üra- 


' ^ rAthéifme. Quand cc monftre parviendroit à cto- 

rcr la raifon, le cœur réclanieroit toujours: accablé 
du poids de vingt Ibphifnies , il diroit encore , je 
fens qu’il y a un Dieu. J. J. Rousseau. Nemo 
Deum ne^aty niji cui expedit Detim non ejje. S. AuG. 

( fl) Ce monflrucux fyftcme, que l’homme n’a rien au 
dclTus de la bctc, entraine nécefTaircment au crime : 
la penfee du néant n’eft'raïe plus les fcélerats ; il eft 
donc très important pour le bonheur de la fociétc , 
que les méchans ne regardent pas leurs âmes 
comme celles des animaux , & la mort comme un 
ancantilTcment. Il faut, qu’ils joignent la crainte 
d’une autre vie aux craintes temporelles , qui les 
agitent, & fouvent les retiennent. Aft'oiblir cette 
crainte , c'cll détruire les fortifications d’une placé 
qu’on habite , c’ell: appeller par cette deftruétion les 
brigands qui voudront s’en empararer. Je ferois cu- 
rieux de voir un de nos Materialiftes aux prifes 
avec un voleur qui lui tiendroit ce langage ( en lui 

deman* 
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rOracle de nos foit-difans Philofophes' s’eft 
fait tout à tout, à tous les caraderes , à tous 
les penchants , à tous les fbibles , pour attirer, 
pour eutrainer tout. 11 a reuflî , les torrens 
de l’incrédulité & de la corruption n’ond 
point coulés- vainement fous fa plume , ils 
innondent la terre : la Religion ébranlée , & 
comme déracinée par la violence de la tem- 
pête , regrette fon premier âge & le glaive de 
fes Tyrans. 

^ A 4 O Fran- 


demandant la bourfe ou la vie ) Mr , je n’efperc rien 
dans l’autre vie, je fuis malheureux dans celle-ci, 
tandis que’ vous regorgez de tout: il faut de l’éga- 
lité parmis les hommes , c’eft la doélrine que vous 
enfeignez , je veux mettre à profit vos leçons ; entre 
vous & moi, il me faut la moitié de votre coffre- 
fort, ou je vous couppe la gorge. Oh! je fuis fur 
que mon prétendu Philofophe changeroit bientôt 
de logique. On peut donc regarder les Matéria- 
lilles comme des aveugles qui ne voyent pas ce 
qu’ils font , ou comme des furieux qui fe laiffent 
emporter par leur haine contre la Religion, Anti, 
Di3. phil. 

,, Quoi, dit J. J. Rousseau, je puis obferver, 
,, connoitre les êtres & leurs rapports ; je puis fentir 
„ ce que c’eft qu’ordre, vertu ; je puis contempler 
,3 l'univecs, m’élever à la main qui le gouverne, 

» je 



O France, Contrée antre fois fi chrétienne, 
cft-il poflible qu’il fe foit élevé au milieu de 
toi le cri féditieux de l’erreur triomphante ! 
étoit-il donc réfervé à nos jours de produire 
ces honimes forcenés , dont les écrits font 
prèfqu’autant d’attentats faits k la Religion , à 
la vertu & au vrai bonheur ( « ) ! 

Peres 

« je puis aimer le bien , le faire , & je me com- 
„ parerois aux bêtes ! Ame abjedle , c’eft la trifte 
» Philofophie qui te rend femblable à elles , ou 
5, plutôt tu veux en vain t’avilir. Emile., Tom. 3. 
page6<i, 

(,a) Mr de Maupertuis dans fonElTai de Philofophie 
morale , fait differentes reflexions fur la Religion 
chrétienne & conclut qu’une des preuves de fa vé- 
lité eft de conduire les hommes au bonheur. ,, Si 
' ,, je veux m’inftruire fur la nature de Dieu, fur ma 

„ propre nature, fur l’origine du monde, fur fa 
„ fin; ma raifon eft confondue. Dans cette nuit 
,5 profonde , fi je rencontre le fyftéme qui eft le 
,, feul qui puifte remplir le defir que j’ai d’etre 
3, heureux , ne dois .. je pas à cela le rcconnoitre 
3, pour le véritable ? Ne dois - je pas croire, que 
33 celui qui me conduit au bonheur eft celui qui ne 
3, fauroit me tromper ? “ ,, La Religion chrétienne, 
dit MOHTESQ.V 1 EV dansfon Efprit des loùt, qui 
3, ne femble avoir d’objet que la félicité de l’autre 
J, vie, fait encore notre bonheur dans celle-ci “ 

JJ. 
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Peres & Meres fermez vos portes à ces 
A f fléaux 

J. J. Rousseau partant du même principe, con- 
cluoit , que la doc'trinc des Philofophes anticJiré- 
tiens ne pouvoit point être vraie : ,, Ceux, qui 
,3 fement dans les cœurs ces défolentes doêlri. 
33 nés, difent, que la vérité ne fauroit être nui- 
33.fible aux hommes; je le crois comme eux, 
33 & c’eft à mon avis une grande preuve , que ce 
33 qu’ils enfeignent n’eft pas la vérité. “ Nous 
avons un autre paflage du même Auteur fur le bon- 
heur d’une maifon où régnent les loix de l’Evan- 
gile, & où fe réalife le tableau admirable, que trace 
l’Apôtre faint Paul d’une famille chrétienne. „ 11 
33 n’a jamais paru de Religion dans le inonde “ dit 
Boungbrockb „ qui ait tendu plus direélement 
33 au but de procurer la paix & le bonheur de l’iiu- 
3, manité, quelaRéligion chrétienne telle qu’elle eft 
enfeignée par JESUS - CHRIST & fes Difciples. “ 
L Encyclopédie nous apprend la même chofe : 
il ne faut point oppofer à cette maxime la morale 
& la Religion de JESUS - CHRIST notre Légiflatcur 
& en même tems notre Dieu , lequel n’eft point 
venu pour anéantir la nature , mais pour la per- 
fectionner : il ne nous fait pas renoncer à l’amour 
du plaifir, & pe condamne pas la vertu à être 
malheuteufe ici - bas. Si la loi eft pleine de charmes 
& d’attraits , eüe ejl toute comprife dans Humour 
de Dieu du prochain. La fourcc des plailits 

lô* 
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fléaux de la focieté ( a ). Malheur à vos mai- 

fons 


légitimes ne coule pas moins pour le Chrétien que 
pour l’homme profane: mais dans l’ordre de la 
grâce , il cft infiniment plus heureux par ce qu’il 
cfpere, que par ce qu’il pofTede. Le bonheur , qu’il 
goûte ici- bas, devient pour lui le germe du’un 
bonheur éternel ; fes plaifirs font ceux de la mo- 
dération , de la bienfaifance , de la tempérance , 
de la confcience ; plaifirs purs , nobles , fpirituels 
& fort fuperieurs aux plaifirs des fens. Enfin Vol- 
taire lui - même dans fon Epitre à Vranie^ apres 
avoir epuifé fes forces à déclamer contre le Chriftia- 
nifme, revient fur fes pas, & par une efpece de 
rétractation fubite & imprévue , il déclare que fi 
l’Evangile eft une erreur , c’eft une erreur qui rend 
les hommes heureux. D’après ces éloges fortis 
des bouches philofophiques, rien n’exprime mieux 
la morgue dogmatifante de ces moraliftes , que ce 
paffage de faint Auguftin: Fitcrunt ergo quidam 
rhilfifophi de virtutibus fsf vitiis Jubtilia multa 
iraiiantes, dividentes ^ definientes , ratiocinatio- 
nés acutijpmas concludentes , libres implentes ,Jiiam 
Jhpienliam buccis crepantibus ventillantcs , qui 
tt 'uiin dicere auderent liominibus ; nos fcquimini y 
J'ecLini nojlram tenete , Jî vuUis bcate vivcrc. Sed 
non intrabant per ojlium ; perderc volebant , mcu. 
Sare oeddere. Traél. 2 ^. in Joannem. 

(û: „ La Religion , cfiiM0NTESQ.UlEü , eft toujours 
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fons & à vos familles , fi vous donnez accès à 
ces prétendus Efprits - forts ( a ). Bientôt vous 
y verrez regner les troubles & les calamités : 
bientôt elles deviendront des écoles de li- 
cence & de libertinage : bientôt vous y verrez 
éclorre plus de crimes qu’on en vit jamais par- 
mis ces peuples , dont nous déteftons la bar- 
barie (^b). L’adultere ne fera plus qu’un jeu , la 
féduélion de l’innocence un fujet de triomphe; 

la 


„ le plus fur garant que l’on puiffc avoir des mœurs 
55 des hommes : quels fléaux par confequent pour 
55 le monde que ces nouveaux Erojirates qui rea- 
55. vcrfent les temples! „ 

(а) Les Efprits - forts, rf/fLA-BRUVERE , favent-ils, 
qu’on les appelle ainfi par ironie ? Quelle plus 
grande foiblcfle que d’être incertain , quel eft le 
principe de fon être , de là vie , de fes fens , & 
quelle doit en être la fin ? 

(б) J. J. Rousseau, qui connoit bien fes Collègues, 
nous donne un avertiflement qui doit nous fervif 
contre lui - même. „ Fuicz , dit- il ^ ceux qui 
5, fous prétexte d’expliquer la nature, fement dans 
55 les cœurs des hommes de défolentes dodrincs , 
5, & dont le Scepticifrac eft cent fois plus affirmatif 
5, & plus dogmatique que le ton décidé de leurs 
55 advcrfaircs. Sous le hautain prétexte qu’eux 
}j fculs font éclairés , vrais & de bonne foi , ils 

nous 
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la licence, qui régné dans les écrits de quel- 
ques-uns, paffera dans les écrits de tous. 
Alors quel cahos ! quel théâtre d’horreur dc- 
viendroit la Société des hommes , fi les maxi- 
mes de Voltaire & de fes adhérans prévaloient 
parmis eux , & étoient érigées en loix publi- 
ques ! Quelle monftrueufe République, s’il 
étoit poflible d’en former une dans l’Univers 
compofce de Foltairiens, Sc où les hommes 
ne puiflent mériter le titre de citoyen que par 
leur impiété 1 

Voltaire a eu beau affecter dans quelques 
écrits des déhors de fagelTe & d’innocence (a) ; 

il 


,5 nous foumettcnt impérieufcment à leurs dcci- 
,, fions tranchantes , & prétendent nous donner 
55 pour les vrais principes des choies les inintclli- 
5, gibles fyftémes, qu’ils ont bâtis dans leur ima- 
55 gination. Du relie renverfant, détruifant , fou- 
55 lant aux pieds tout ce que les hommes refpedent, 
55 ils ôtent aux affligés la derniere confolation de 
,5 leur mifere, aux puiflants & aux riches le feul 
55 frein de leurs paflîons : ils arrachent du fond 
55 des cœurs les remords du crime , rcfpoir de la 
55 vertu , & ft vantent encore d’être les bienfai- 
55 teurs du genre humain. Emile Tome ^.pag. 197. 
(a) La probité des Incrédules , du moins des Materia- 

lilles 5 
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il a eu beau fe couvrir d’un voile, en fe 
cachant derrière des Morts refpedables ; on a 
vù fa figure à travers ; l’aigreur du ftile , l’en- 
taflement des farcafnies^ la multitude des blaf- 
plîênies ont defigné le terrein , où ces fruits 
funeftes ont dû croître: on a toujours re- 
connu l’Arlequin de lalitterature moderne , qui 
à la tête de ces écrits eft tantôt Quaker, tantôt 
Juif, tantôt Prédicant, tantôt Abbé, tantôt 
Capucin, tantôt Avocat, tantôt Médecin, 
tantôt Roy: & toujours le plus dangereux 
des charlatans , dont les turlupinades & les im- 
poftures ont amufé & trompé les foibles. A la 
vérité fa licence & fon impiété ont fouvent 
infpiré des remords à ceux, qui ont croupi 
dans ce bourbier. L’impie peut être tranquille 

en 


liftes, a befoin d’être bien connue pour être crue ; 
on peut dire d’eux, bien pIus‘encore qu’on ne l’a 
dit des Princes , qu’ils ont un cœur à prouver. 
Saint Paul regardoit les Philofophes de fon tema 
comme des hommes fans mesurs, & abominables 
dans toute la rigueur du terme. Il avertifloit les Chré- 
tiens de fe défier de leurs pompeufes leqons : Videto 
ne quis vos dccipiat per Philofop/iiam ê? inanem 
faüaciam ; ils font vains , bouffis d’orgueïl jufqu’aa 
délire: dicentes Je ejje Japientes Jiultifalii 
^otn. L chap. 2,2. 
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en fanté, mais de quels troubles ne le voit- 
on pas agité dans la maladie ! Peu d’incrédules 
qui ont confervé jufqu’à la fin l’attachement 
qu’ils avoient voués à des fyftêmes anti - chré- 
tiens (a). Lamettrie, Boulainyillers , 
Boulanger &c. &c. font des exemples frap- 
pans en ce genre de converfion. Ce dernier 
a déclaré , qiCil avait toujours refpe&é la Re^ 
ligion dans fou cœur ; qu’en écrivant contre 
elle , il avait étouffé la voix de fa confcience j 

qu’il 

( a ) Mr d’ALEMBERT , dans un de fes écrits intitulé 
de T abus de la critique en matière de Religion , dit : 
3, On nefauroitfe difiîmuler, que les principes du 
3, Chriftianifine font aujourdhui indécemment atta- 
33 qués dans un grand nombre d’écrits. 11 eft vrai , 

* 33 que la maniéré dont ils le font pour l’ordinaire , 

33 ell très capable de ralTurer ceux que ces attaques 
33 pourraient allanner. Le defir de n’avoir plus de 
^ 33 frein dans fes pallions, la vanité de ne pas penfer 

■ 33 comme la multitude, ont fait, plutôt encore que 

33 l’illulion des fophifmes , un grand nombre d’in- 

■ 3, crédules, qui félon l’exprelTion de Montagxe , 
„ tachent d être pis qu’ils ne peuvent. Bavle 
dans fon article Bion s’exprime ainii fur le compte 

‘ des incrédules: Piefque tous ceux qui vivent 

’ 33 dans l’irréligion ne font que douter : ils ne par- 

„ viennent pas à la certitude. Se voïant dans le Ut 

d’in. 
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qu'il s' était laiffé eirirainer par la fougue de fan 
imagination , par les éloges & les applaudtjjc^ 
mens des Pbilofopbes. Il a fermé fa porte à ceux 
qui l’avoient féduit, il a demandé «Sc reçu les 
derniers Sacremens. Maupertuis elt mort à 
Bâle de la même maniéré. Montagne , qu'on 
peut regarder comme l’avant - courreur de l’in- 
crédulité , ell mort en fe levant de fon lit pour 
adorer la fainte Euchariftie. Voltaire a lui- 
même plufîeurs fois éprouvé de falutaires re- 
tours ( a). Et plût au Ciel, qu’avant fa diflfo- 

lution 


„ d’infirmité où l’irréligion ne leur eft plus d’aucun 
J, ufage, ils prennent le parti le plus fur, celui 
,, qui promet une félicité éternelle , en cas qu’il 
J, fuit vrai , & qui ne fait courrir alors aucun rifque, 
„ en cas qu’il foit faux. “ C’eft par vanité qu’on 
fait l’efprit fort , & c’cft par vanité qu’on devroit 
ne le pas faire, dans la crainte de fe démentir un 
jour & de faire l’efprit foiblc. 

(n) En 1760. Voltaire redevient chrétien, il entend 
la Mefle, même celle de minuit à Noël; il con- 
vertit des Calviniftes. Voyez fa lettre à Mr Æ- 
bergati. En 1766. il firit une Ode paycnne fur la 
mort du Dauphin , précédée & fuivie de plufieurs 
libelles impies & lubriques. En 1768. il fe con- 
vertit de nouveau, fe confefTe au P. Adam, &c. 
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lution afFreufe il eut profité du tems & de la 
grâce, qui parloit encore à ion cœur ! Plût 
au Ciel , qu’il eut fermé fa porte à ceux qu’il a 
réduits! Il auroit peut-être achevé ce qu’il 
paroiffbit avoir fi heureufement commencé. 
Mais hélas ! toutes les circonfianccs de la 
mort font effraïantes : on ne peut le dire fans 
larmes : il efi; mort comme il a vécu : Qualis 
vita, taîis mors. 


En 1769. il fait rhilloîr* de Louis XV. où l’oa 
trouve toutes les tichelTes de l’incrédulité & du li- 
bertinage , &e. Tous ces changemensne nous font 
point d’honneur ^ difoit au rapport de Bâtie Mr 
de SaintHiëal , fameux efprit - fort. Quand ils 
font au lit de Fa mort , ils fe déshonorent , ils fc 
démentent , ^ meurent comme les autres. 
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Idée de Voltaire & de fes écrits.' 


A vant d’apprendre à connoître l’efprit & 
le cœur de ce héros, il convient de 
donner une idée de la figure de fon corps : 
voici fon portrait par Mr. Q,* ^ * 

Voltaire étoit au deflbus de la taille des 
grands hommes , c’eft à dire un peu au deffus 
de la^ médiocre. Il étoit maigre , d’un tem- 
pérament fec; il avoit la bile brûlée , levifage 
décharné, l’air fpirituel & cauftique , les yeuîC 
ctincelans & malL s: tout le feu que vous 
trouvez dans fes ouvrages. Vif jufqu’à l’étour- 
derie, c’eft un ardent qui va devient, qui vous 
éblouit & qui pétille. Un homme ainfi con- 
ftitué , ne pouvoit pas manquer d’étre valétu- 
dinaire: la lame iife le four eau. Gaiparcom- 
plexion , férieux par régime , ouvert fans fran- 
chife, polytique fans fineffe, fociable fans 
amis. Il favoit le monde & l’oublioiL Le 

B matin 
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matin Arîfiipe , & Diogene le foir, U ainioit la 
grandeur & méprifolt les grands : il étoit aifé 
avec eux , contraint avec fes égaux. Il com- 
mençoit par la politefle , continuoit par la froi- 
deur , finiflbit par le dégoût. Il aimoit la cour 
& s’y ennuïoit. Senfible fans attachement , 
voluptueux fans paffion , il ne tenoit à rien 
par choix , & tenoit à tout par inconftance. 
Raifonnant fans principes , fa raifon avoit fes 
accès comme la folie des autres : l’efprit droit, 
le cœur injufte , il pénétroit tout & fe mocquoit 
de tout Libertin fans tempérament , il favoit 
aufli morahfer fans mœurs. Vain à l’excès, 
mais encore plus interelfé , il travailloit moins 
pour fa réputation que pour l’argent. Il en avoit 
faim & foif Enfin il fe prelToit de travailler pour 
fe preffer de vivre. Il étoit fait pour jouïr , & il 
vouloit amaflèr. Voila l’homme; voici l’Auteur. 

Voltaire, l’Ecrivain le plus impie de fa 
Nation , naquit à Paris en 1694. d’unPere re-* 
Ipeétable , comiu par fon efprit ( «) v& fa pro- 
bité. 

(a) Ceux qui ont cru, qu’il étoit Forte - clef du Par- 
lement, fe font trompés ; il n’y ^ point de tel 
Office dans cette Cour. Mr Arouet avoit d’a- 
bord été Notaire à Paris , & avoit enfuite acheté 
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bité. Ce pere vertueux eut à gémir de bonne 
heure fur les égaremens de fon fils. L’impieté 
éclata en lui auflitôt que le geiiie , & fon 
genie fut prématuré. A peine lut - il bégayer 
des vers , qu’on le vit fe Ijgnaler par des petits 
poèmes obfcenes & licentieux ( «). Il fit fes 
études au College de Louis - le grcmd : mais 
cette école de l’efprit & du cœur fut pour lui 
un écueil funefle. Ses maîtres lui donnoit 
de bonnes leçons & des exemples encore 
meilleurs : mais plus flatté d’étre applaudi des 
libertins fes condifciples , il lacha la bride à 
toutes fes pallions. Le P. Lejay fon Pro- 

B i fefl'eur 


ia charge de Tréforicr de la Chambre des comptes , 
place qu’il a rempli avec autant d’intégrité que 
d’intelligence. Voltaire avoit un frere aine qui 
pleura plus d’une fois fur les talens de fon cadet: 
il prevoioit l’ufage qu’il en feroit. 11 lui donna 
vainement plufieurs bons av’s : Voltaire ne lui ré- 
pondit que par des mépris Si des épigraxnmes. AntU 
DiSi. phil. Art. V*** 

(a) C’eft un malheur & un crime de n’avoir point de Re- 
ligion: c’eft une folie de s’eq vanter. Mais le comble 
de la démence , c’eft de répandre l’irréligion par fes 
difeours & par fes écrits. C’eft, félon J J. Rousseau, 
, cette fureur de faire des Profélytes qui femble ani- 
mer les incrédules. Lettre à Mr (T Alainbçrt ,page 5 . 
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fefleur de Rhétorique lui prédit dès lors quHl 
ferait l'étendard de lincrédulitê. Prophétie qui 
ne s’eft malheureufement que trop accomplie ; 
car à peine le jeune AROuEx(rt) fut -il forti 
du College , qu’il fe lia avec les plus fameux 
incrédules de la Capitale , & devint lui - même 
en peu de tems le Coryphée de la Sede philo- 
fophique. Ses principaux amis furent l’Abbé 
de Chanlieu , & tous les compagnons de 
plaifîrs de cet homme voluptueux. Ce fut 

alors 


(o) Voltaire a porté le nom d’AROUET jufqu’à fa fortie 
de la Baftille. Alors il le troqua contre celui 
de Voltaire , fous lequel il efperoit être plus 
heureux que fous le premier, comme il l’écrivit alors 
\ à la fille cadette de la fameufe Dame Dunoyer , 
dont ilétoitfi éperduement amoureux qu’il l’auroit 
enlevée , fi la mere ayant découvert le complot , 
n’avoit prié le Marquis de CHATEAU -NEUF, dont 
Arouet étoit Page, de l’en empêcher: ce que fit 
ce Miniftre , en l’expédiant le lendemain comme 
exprès à Verfailles, & priant le Secrétaire d’E^at 
d’empêcher qu’il revint en Hollande. Anecdote 
que nous tenons d’une perfonne qui nous a confié 
la lettre de fa main propre, fignée de V*** où il 
met : He f étonné pas ma diere de ce changement 
de nom : fai été Jî malheureux avec Vautre , que 
Je veux voir fi celui . ci né apportera du bonheur. 
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alors que pamt PEpitrc n Franie qu’il voulut 
attribuer , après la mort de l’Abbé de Chan- 
LiEu , à ce Précepteur du Déifme ; mais le 
public n’en fut pas la dupe. Cette épitre cé- 
lébré par fes blafphêmes fut reconnue pour 
être de V oltaire. Oedipe fa première pièce (a), 

B 5 an- 


(a) Voltaire après avoir corapofé fa Tragédie d’Oedijse, 
qui fut fon coup d’eflai dans le genre dramatique, 
il la fournit aux obfervations du P. PoRÉE , célébré 
ProfelTeur d’éloquence au College de Louis- le grand. 
U ne pouvoit choifir un Critique plus judicieux & 
plus éclairé. Ce Avant Religieux y fit des remarques 
conjointement avec le P. Toürnemine , Jéfuite 
encore plus dillingué par fa vafte érudition que par 
fa naiffance. Tous deux lui écrivirent une lettre 
pleine d’amitié & d’encouragement. H leur ré- 
pondit par une autre marquée au coin de la plus 
grande vénération , & finit en leur proteftant qu’ïl 
Serait à jamais pour eux ^ pour leur corps avec 
la plus reJpeclueuSe reconnoijjance : & toute fois 
il- fait une horrible tirade contre la Société dans 
fon Diâionnaire philofophique. 11 a été plus loin; 
par attachement pour le P. PoRÉE , il avoit orné 
fon cabinet du portrait de ce gran^- homme; mais 
en 1758- il le fupprima pour fe venger du P. Rer- 
THIER , qui dans le journal de Trévoux avoit re- 
fufé de le reconnoître pour l’HOMERE & le So» 
EiiocLE de la France. 



annonça unfuccefleur aux Cornîillbs & aux 
Racines ; mais cette piece , ainfi que plu- 
fieurs vers de la Henriade , firent connoître fa 
maniéré de penfer fur le compte des hommes 
religieux. 11 continua fur le même ton en 
Angleterre , où il palfa en 1726. pour oublier 
les humiliations que fa licence & fon orgueil 
lui avoient attirées en France , & pour ne plus 
recevoir les avis vigoureux & fenflbles , que 
lui avoir fait donner le Comte deCnABO (û). 
A Londres , Çe cçntre des produdions irré- 
ligieufes. Voltaire ufa de fa liberté pour y 
écrire fes fameufes Lettres philofophiques qui 
furent aulfitôt condamnées au feu par le Par- 
lement de Paris , & l’Auteur décrété de prife 

de 

( a) Le Comte de Chabo fe trouvant au théâtre à coté 
de Voltaire, Yaptlh MotVoltaire : Sa Majefté tra« 
gîque fut offenfée de ce ton familier, de forte que 
d’épigramme en épigramme il finit par dire , que lu» 
Voltaire commcnqoit fon nom , & que lui Comte 
d^ Chabo finilToit le fien. Ce Seigneur en fut tel- 
lement irrité qu’il ordonna à fes valets de corriger 
Voltaire. La corredtion fut exécutée. Mr Voltaire 
requt une volée de coups de bâton dans la rue St, 
Antoine, vis -à- vis l’hotel du grand SuUi^. Le 
Comte do Chabo en rit beaucoup avec fes amis. 
Je commandais , difoit-il, les travailleurs. 
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de corps. Cet ouvrage eft didé par une haine 
aiifli aveugle que furieufe contre la Religion 
chrétienne. Les infidélités hiftoriques, les 
paralogifmes &les épigranimes en font toute 
la force: le Chriftianifme y eft attaqué de 
toute maniéré avec un acharnement inouï., 
L’Auteur eft comme un Lion qui dévore fa 
proie (fl). Les fçâes les plus bizarres, les 
Cultes les plus infenfés , les Divinités du Paga- 

B4 nifme 

(a) Pour donner une idée de l’ardeur de Voltaire à dé- 
truire le Chriftianifme , je rapporterai un trait qui 
le caraétcnfe. Un de fes amis allant rendre vifite 
à un grand Prince d’Allemagne pafta par Ferney: 
Voltaire lui épancha fon cœur , lui difant les larmes 
aux yeux: il faut que je vous avoue ma douleur y 
j'avois autrefois compte fur le Prince, que vous 
allez voir , pour la defrulUon du ChrijHanifme ; 
mais depuis qu'il efl monté fur le trône , il s’ef teU 
lement livré à la politique, qu'il en néglige tout- à- 
fait la bonne caufe. Un autre m’a dit, qu’un joue 
après dîner il fit entrer fes domeftiques tour à tour, 
leur demanda l’un après l’autre, s’ils étoient chré- 
tiens , & donnant un verre de vin à ceux qui nioîcnt 
qu’ils le fulTent, il menaça de chafter le feul, qui 
montra quelque difficulté à féconder fon animofité. 
J1 y a dans ce procédé quelque chofe de fi effrçné , 
que tout porté que fut le convive à goûter fes opU 

nions 
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nifme les plus corrompues, y font encenfés.' 
Il cft digne d’un homme licentieux d’aimer 
la Religion qui adoroit des Dieux corrompus , 
& qui ne propofoit pour croïance que des fa- 
bles corruptrices (a). 

Le 


nions , il ne put s’empêcher d’en être extrêmement 
choqué. Voila cependant, voila l’Oracle , que 
confultent les Efprits- forts du fiecle: c’eft chez lui 
qu’ils puifent ces objeélions cent fois refutées , 
avec lefquelles ils pervertiflent des femmelettes , 
qu’ils cherchent à féduire. Letoa. page 2^, 

(û) JJ Qui ôferoit raconter les cérémonies des Dieux 
„ immortels & leurs myftéres impurs? Leurs 
„ amours , leurs cruautés , leurs jaloufies & tous 
„ les autres excès étoient les fujets de leurs fêtes 
,j & de leurs Ikcrilices ; des hymnes qu’on leur 
„ chantoit & des peintures que l’on confacroit 
JJ dans leurs temples. Ainfi le crime étoit adoré 
,j & reconnu néceflaire au culte des Dieux. Le 
JJ plus grave des Philofophes défend de boire avec 
jj excès , fi ce n’efl: dans les fêtes de Bachus & à 
JJ l’honneur de ce Dieu. Un autre après avoir fé- 
jj verement blâmé toutes les images malhonnêtes, 
J, en excepte celles, des Dieux qui vouloient être 
JJ honorés par ces infamies. On ne peut lire fans 
„ étonnement les honneurs qu’il falloir rendre à 
JJ Vénus, les prollitutions qui étoient établies 

J, pour 
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Le plus grand édifice , que Voltaire a éleVé 
à l’Irréligion , C ion Hijîoire générale, pro- 
fcritte par l’aflemblée du Clergé de 1765'. 
Cette afFreufe production , qui attaque la Re- 
ligion de la maniéré la plus vive & la plu» 
odieufe , eft un enchainement continuel de ca- 
lomnies & d’imputations faufles , d’exagéra- 
tions outrées. Les Auteurs les plus vils & les 
plus méprifables , dès qu’ils font les ennemis 

B f de 


55 pour l’adorer. La Grece , toute policée & toute 
55 fage qu’elle étoit , avoit requ ces myftéres abp- 
j> minables. Dans les affaires preffantes , les par- 
55 ticuliers & la République vouôicnt à Vénus des 
, 55 courtifanes; & la Grece ne rougiffoit pas d’attri- 

55 buerfon falut aux prières qu’elle faifoit à la Déeflc. 
55 Après la défaite de Xerxes & de fes formidables 
55 armées, on mit dans le temple un tableau ou 
55 ctoient reprefentés leurs vœux & leurs procédons , 
55 avec cette infcrîption de SvMONlDE Poète fà» 
5, nleux: Celles -ci ont prié la DéeJJe Vénus, qui 
55 pour r amour (Telles à Jauvé la Grece. S’il falloit 
55 adorer l’amour , ce devroit être dumoins l’amour 
55 honnête ; mais il n’en étoit pas ainfi. Solon, qui 
,5 le pourroit croire , & qui attendroit d’un fi grand 
55 nom une fi grande infamie! SOLON, dis -je, 
„ établit à Athènes le temple de Venus la proftituée, 
5, ou de l’amour impudique. Toute la Grece étoit 

pleine 
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de la Religion , deviennent des Oracles pouE 
Voltaire. Tout ce que l’idolâtrie, l’héréfie 
& l’impofture ont imaginé contre les adora- 
teurs de JÉSUS - CHRIST , il le reffufcite en 
répandant des nuages par la critique la plus 
artificieufe , afin d’écarter tout ce qui fait hon- 
neur au Chrétiens : entraîné par cette mali- 
gnité antichrétienne , il préfente une longue 
fuite de tableaux hiftoriques , tableaux tou- 
jours 


,, pleine de temples confacrcs à ce Dieu , & l’amour 
„ conjugal n’en avoit pas un dans tous le pais; cc- 
« pendant ils déteftoientl’adulteredans les hommes 
„ & dans les femmes. La focietc conjugale ctoit 
,, facrce parmi eux. Mais quand ils s’appliquoient 
55 à la Religion , ils paroiiToient comme pofledcs 
55 par un efprit étranger , & les lumières naturelles 
55 les abandonnoient. La gravité romaine n’a pas 
55 traité la Religion plus férieufcment , puifqu’elle 
55 confacroit à l’honneur des Dieux les impuretés 
55 du théâtre & les fanglants fpedacles des gladia- 
55 teurs: c’eft-à-dire tout ce qu’on pouvoir ima- 
55 giner de plus corrompu & de plus barbare. Mais 
55 je ne fais fi les folies ridicules , que l’on meloit 
,5 dans la Religion, n’étoient pas encore plus per- 
55 nicieufespuifqu’elles lui attiroient tant de mépris. 
55 Pouvoir - on garder le refpeél qui eft dû au« 
JJ Chofes Divines , au milieu des impertinences 

quQ 
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jours infidèles. Enfin le réfultat de cette 
Hiiloire, que les partifans de Voltaire ontôfé 
mettre audeffus du fublime difcours du grand 
Bossuet , eft un calandrier de tous les fcélérats 
qui ont véçu dans la profperité , & qui font 
morts dans la tranquilité. L’Auteur eft aflez 
audacieux pour leur oppofer une foule de gens 
de bien qui ont péri dans l’infortune. Cet 
état d’infortune, que trop fouvent le'Jufte 

éprou- 


,5 que contcnoicnt les fables , dont la repréfentatioti 
55 ou le fouvenir fàifoit une fi grande partie du Culte 
55 Divin? Tout le fervice public n’étoit qu’une 
55 continuelle profanation , ou plutôt une dérifion 
5, du nom de Dieu ; & il fàlloit bien qu’il y eut quel- 
55 que puilfance ennemie de ce nom facré, qui 
,5 ayant entrepris de le ravilir , pouffât les hommei 
53 à l’employer dans des chofes fi méprifables, & 
55 même à le prodiguer à des fujets fi indignes . • . 
55 Si quelques Philofophes ôfoient enfeigner que les 
55 ftatuès n’étoient pas des Dieux, comme l’entendolt 
55 le vulgaire , ils fe voioient contraints de s’en dé- 
55 dire : encore après cela étoient-ils bannis comme 
55 impies par des fentences de F Aréopage. Toute la 
55 terre étoit poffedée de la même erreur : la vérité 
55 n’y ôfoit paroitre. Dieu créateur du monde, n’avoit 
55 de temple ni de Culte qu’en Jérufalem. Quand 
55 les Gentils y envoïoient leurs offrandes , ils ne fai- 

foient 
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éprouve ici - bas , feroit une forte preuve pour 
un homme judicieux , qu’il y a une autre vie 
où tout fera compenfé ( o ) ; mais un homme 

qui 


), foient d’autre honneur au Dieu d'Ifraëly que de 
33 le joindre aux autres Dieux. La feul Judée con- 
>3 noiflbit fa fainte & févère jaloufie, & favoit que 
33 partager la Religion entre lui & les autres Dieux, 
33 étoit la détruire. Voila l’homme abandonné entre 
33 les bras de la raifon: il fe précipite dans les 
33 égaremens les plus monllrueux, alliant ce qu’il 
33 y a de plus abominable avec ce qu’il y a de plus 
33 facré. Le feul Juif éclaire par la Révélation, fe 
33 fauve de la corruption générale. “ Que conclure 
de cet excellent tableau ? 11 n’eft pas befoin d’une 
longue fpéculation pour en déduire la néceflitc d’une 
Révélation, & prouver, que Voltaire en travaillant à 
la détruire, veut, fuivant l’expreffion de Mon- 
tesquieu , ôter à la terre le plus beau préfent , que 
Dieu put faire aux hommes. 

(fl) C’eft la réflexion d’un homme, que les incrédules 
écoutent volontiers. ,, Quand je n'aurois , dit J. J. 
Rousseau , Art. de lafpir. de tame, d’autres preu- 
33 ves de l’immortalité de l’ame que le triomphe du 
,3 Méchant &roppre(ïïon du Julie: cela feul m’em- 
33 pôchcroit d’en douter. Une fi choquante diflb- 
33 nance dans l’harmonie univerfelle , me feroit 
33 chercher à la réfoudre. Je me dirois ; tout ne 
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qui fe met de niveau avec la brttte , fe garde 
bien d’y croire : Voltaire veut paroître au 
moins une fois conféquent 

Dans 


,, finit pas pour nous avec la vie , tout rentre dans 
„ l’ordre à la mort. “ J’ajoute ici un paflage 
fublime d’un Fameux Philofophe anglois. AoissoN 
Trag. de Caton <f Utique. 

Oui , Platon, tu dis vrai, notre ame eft immortelle ; 
C’eft un Dieu qui lui parle, un Dieu qui vit en elle. 
Et d’où viendroit fans lui ce grand ,prenentiinent , 
Ce dégoût des faux biens , cette horreur du néant ? 
Vers des fiecles fans fin je fens , que tu m’entraines. 
Du monde & de mes fens je vais brifer mes chaincs, 
Et m’ouvrir, loin d’un corps dans la fange arrêté , 
Les portes de la vie & de l’éternité. 

L’éternité ! quel mot confolant & terrible ! 

O lumière ! ô nuage ! ô profondeur horrible ! 

Que fuis-je ? où fuis-je ? où vais-je ? & d’où fuis-je tiré? 
Dans quel climat nouveau, dans quel monde ignoré 
Le moment du trépas va-t-il plonger mon être? 
Ou fera cet efprit qui ne peut fe'connoitre ? 

Dieu doit vanger fa caufe & punir les pervers; 

IVIais comment ! dans quel tems ? & dans quel univers? 
Ici la vertu pleure , & l’audace l’opprime , 
L’innocence à genoux y tend la gorge au crime . . . 
Hâtons -nous de fortir d’une prifon funelle : 

Je te verrai fans ombre , ô vérité célefte. 

Tu te cache de nous dans nos jours de fommeü, 
k Cette vie cil un fonge , & la mort un réveil 
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Dans fon IHBionnaîre Fbiîofopbique, l’Ora- 
de des Sages à la moderne paroît à découvert. 
Autrefois il étoit enveloppé, infinuant, cap- 
tieux ; mais dans ce livre qu’on pourroit nom- 
mer à jufte titre Anti - Fbiîofopbique , Antz~. 
chrétien, Anti -Humain, on y voit un Ener- 
gumene furieux, qui s’arme avec d’aütant 
plus de violence , qu’il s’étoit plus longtems 
retranché. Cette abominable produéHon eft 
une fatyre fcandaleufe des myftéres , de la mo- 
rale & de la difcipline du Chriftianifme. C’eft 
un cours complet de matérialiüne : le déifme 
eft annoncé comme la Religion du bons - fens , 
des Phiiofophes & des Sages {a). Enfin l’Au- 
teur y déploie ouvertement les blafphêmes 

mille 


(a) Mr TüRRETIN dans fon Traite de la Religion fi gé- 
néralement eftimé fait cette obfcrvation : „ II y 

,, a des projets qui paroilTent beaux en idée , & qui 
font infoutenables dans la pratique. Celui des 
„ Déifies efl de ce nombre. Ils forgent à plaifîr des 
tableaux de Religion naturelle , & des rélations 
,, de certains pays imaginaires , pour faire croire 
„ que l’on vivroit heureux fous cette loi. Par mal- 
M heur tout cela n’exifte que dans leur cerveau ; 
,, c’eft la République de Platon. Ils n’ont pû en- 
^ cote trouver fous le Ciel un peuple qui profeffat 

réeJ- 
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mille fois répétés dans fes écrits, «& mille 
fois réfutés depuis dixhuit fiecles. C’eft cette 
affreufe compilation, qui a perdu une foule 
de jeunes gens , qui en a même conduit plu- 
fieurs à l’échafaud (a). Ce Diélionnaire ainfi 

que 


,, réellement leur naturalifnie : & véritablement 
„ il n’y en a point. Suppofez, qu’on réulTit à 
„ amener une nation à ce point -là, elle ne s’y 
,, tiendroit pas long - tems. Vous la verriez bien- 
,, tôt tomber ou dans un entier oubli de Dieu , ou 
„ dans les dernieres (laperftitions : & pour un petit 
,, nombre d’efprits, qui fauroient garder un jufte 
„ milieu, le gros du monde iroit tout droit où 
„ à l’irréligion , où à l’extravagance. C’eft ce qui 
„ eft arrivé à tous les peuples , qui n’ont pas été 
,, favorifés de la lumière célefte. “ Vc'rit. de la 
,j Rel. Çhrét. Tome I. feSl. I. ch. 6 . 

(fl) Tout le monde fait ce qui eft arrivé à Abbeville en 
Picardie en 1766. Deux jeunes libertins y furent 
condamnés au feu pour avoir infulté à la Religion , 
brifé un Crucifix , & chanté des infamies : ils 
avouèrent , que les mauvais livres , & en particu. 
lier le DiÛiomaire philojophique de Voltaire,' 
étoient la caufe de leur perte. Ce livre abomi- 
nable fut jetté par ordre du Parlement de Paris 
dans le bûcher qui confuma le Chevalier De LA 
Barre. Le châtiment eft terrible; & on peut 

Rifurcr 
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que la PticeUe & Candide , font rougir l’homme 
le plus familiarifé avec le crime. Chaque 
ligne eft fàlie par des ordures dégoûtantes, 
ou des groffieretés ftupides. Partout on y 
voit un ftile bas , qui exprime des mœurs 
encore plus baffes , dignes de Voltaire & de la 
populace des carrefours. Dans une Brochure 
qui a pour titre, Défenfe de mon Oncle, il 
joint aux injures les plus atroces , les obfcé- 

nités 


^ aflurer , que fans l’apparition du DiHionnaire Philo- 
Jbphique & des autres libelles de Voltaire , l’huma- 
nité dès Juges & la bonté du Roy fe feroient laiffé 
toucher. Mais on crut avec raifon , qu’il étoit né- 
ceflaire d’arrêter le venin d’un mal contagieux & 
épidémique par un exemple effrayant. 

A Baveux en Normandie , la même année, un 
jeune AffaiCn a fait un pareil aveeu en montant fur 
l’échafaud. Je pourrois citer bien d’autres exem- 
ples qu’on ne me conteileroit pas , mais que la pru- 
dence & l’honneur des familles m’obligent à taire : 
voila les fruits de la nouvelle Philofophie. 

Un de nos Journaliftes affure avoir connu un 
Seigneur de la Cour , Philofophe à la moderne , qui 
chaffd fon valet de chambre , parccqu’il le furprit 
lifant le Diilionnaire philojophique : & il ajouta qu’il 
avoit le plus grand intérêt, que fa Femme , fon Valet 
& fon cuifinier cruffent en Dieu. C’eft ce qui ne 
•)emande pomt d’explication. 
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nités les plus révoltantes. Il y a des chapitres 
I intitulés , de la Sodomie , de VIncefte , de la 
Bejîialité &c. La fuite des chapitres s’accorde 
à merveille avec leur titre. Il eft inconcevable , 
comment un homme ofe étaler une li étrange 
dépravation : & il eft^ encore plus incompre- 
henlible, comment avec de fi monftrueux 
fyilêmes il ait pû trouver un feul partilàn. Il eft 
inutile de parler du Tableau du genre fnimain , 
de tHiJloire du Farlementy de la Philofophiey 
de rHiJioire , & de tant d’autres ouvrages hifto- 
riques , qui ne font capables de piquer la curio- 
lité des ledeurs que par la hardielfe & la licence 
qui y attaquent les objets les plus refpeéta- 
bles. D fuffit de dire , que les fautes , les erreurs 
& les bévues s’y entrechoquent à chaque page , 
& que l’Ecrivain répété. . . . répété. . . . répété 
fans celfe les menfonges qu’il a déjà mille 
fois répétés. Je paffe également fous filencc 
un tas de brochures infâmes & obfcènes : je 
craindrois de falir l’imagination des âmes hon- 
nêtes & des cœurs chaftes'; mon but eft de 
donner une idée de l’Auteur (a). Ceux qui 

C . de- 

(û) Sceau des œuvres de Voltaire , faujje Philçfophie y 
abus & fguatifine de la raifon, politique hardie, 

iru 
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défirent connoitre Voltaire à fond , peuvent 
lire tous les beaux & folides ouvrages qui 
l’ont réfuté , & en particulier ceux de Mr 
l’Abbé NÔnote (a), qui en bleffant fon 
amour propre, ont fi fort échauffé fa bile 
contre ce favant Ecrivain. 

Ca- 


iiijujîej fléau de la focieté. Indifférence criminelle 
Jlir la Religion, Jur le culte. Doélrine faiffe 
téméraire Jur t homme , fa nature, fes devoirs, 
fon fort. Hijîoire ulcerée du Dieu vivant. Haine 
envenimée & calomnieufe du faint Minîflére. Sa., 
tijre caujiique de la Religion £5? de fes adorateurs. 
Critique indécente des Oracles facrés. Antkhrijlia.. 
nifme , plus acharné que celui des Julien Êf des 
Celfe. Faux Déifme > rentrant dans Tathéfme. 
Dial, entre les Philofophes modernes. 

(a) Voyez les Erreurs de Voltaire, IL vol. in 12., le 
Diélionnaire pliilofophiquc de la Religion IV. vol. 
in 12. par Mr l’Abbé Nonote. Le Tableau philo- 
fophique I. vol. in 12. Le Diétionnaîre Antiphilo- 
fophique IL vol. in g- Les trois fiecles littéraire» 
par Mr l’Abbé Sabatier Art. Voltaire 5 cc, 
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Cara6Vere de Voltaire. 


% / OLTAIRE acharné contre la Religion de 
^ fes Peres , n’a pas été moins furieux 
contre fes adverfaires. L’Apôtre de la tolé- 
rance a été l’homme le plus intolérant (a). 

Çz Un 

(a) Voltaire & tous les défenfeurs de la tolérance , ont 
fourni contre elle un argument invincible. Voici 
un raifonnemcnt fimple tiré de leurs principes. Ils 
conviennent, que l’Athéifrae eftleplus grand fléau 
du genre humain. J. J. Rousseau dît, qu'i/Jhi^e 
punir les Athées qui dogmatizent. Le Diâion- 
naire Encyclopédique les juge digne de mort , ainh 
que les Déiftes , qui nient une Providence ; or le 
mépris de la Révélation & même l’indifiFercnce de la 
Religion conduit à l’athéifme : la tolérance eft 
» donc aufli nuifible que l’athéifme , puifqu’clle en dl 
la mere. Et fi quelqu’un demandoit, qui l’emporte 
en méchanceté l’enfànt ou la mere ? 

> 

Crudelis mater magis , an puer improbus ilîe P 

- ViR, 
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Un grand nombre d’hommes de lettres eftinia- 
bles par leurs talens , leurs moeurs & la foli- 
dité de leurs ouvrages , font devenus l’objet 
de fa haine. Leur réputation, pour avoir 
refufé de plier fous fon défpotifme , a été en 
butte à fa jaloufie & à fa malignité. C’eut été 
peu pour dui de fe montrer injufte à l’égard 
de leurs talens , il a cherché à rendre leurs 
perfonnes odleufes : aveuglé par fon amour 
propre inflexible, il a cru tenir dans fes mains 
le fléau du ridicule & par là les intimider & 
fe rendre l’arbitre des jugemens du public : & 
quiconque a été fon ennemi , ou a refufé d’étre 
fon admirateur * s’eft vii impitoyablement dé- 
chiré par fes traits. Jamais haine ne fut plus 
féconde en fatyres & en miputations faufles : 
delà ce déluge de libelles , qui ne ceflferont de 
configner fa honte à la pofterité , fans nuire 
aux perfonnes qu’ils décrient (a). Ce fera 
donc pour avoir été les amis de la vérité , les 
zélateurs de la Juilice & de la Religion, qu’ils 

auront 


Virgile Edog. g. fournit aifément laréponfe: 
Itnprobus ille puer , crudelis tu quoque mater. 
j(fl) Ainfi FrerOn s’eft attiré la haine de Voltaire & de 
tout les faux Fhilofophes, parcequ’il a eu le zele Sc 
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auront encouru fcs difgraces. Mettons le 
Public en état de juger , comment le doux & 
tolérant Voltaire traitoit fes ennemis. Je com- 
mence par le célébré & malheureux Rous- 
seau , qu’il a appellé fon modèle & fon ami; 
écoutons ce que ce grand -homme en écrivoit 
lui -même à un de fes amis. 

Lettre de Mr Roujfeau , au fiijet des calomnies 
répandues contre lui par le fleur Arouët 
de Foltaire. 

„ On vient de m’envoyer, Mr, le nou- 
veau libelle que Voltaire a pubUé contre 
„ moi. Les affronts, qu’il a effuyés àToccalion 
„ des premiers , ne l’ont point découragé. 
„ Celui - ci eft fur le même ton; ileftcompofé 
„ de deux pièces , dont l’une eft une Préface 
„ en profe fous le nom de fes Editeurs ; l’autre 
„ eft cette Epître à Madame Du - Châtelet 
„ dont toutes les nouvelles de Paris les Ga- 
,, zettes de Hollande me menacent depuis 
„ quelques mois. L’un & l’autre de ces deux 

Cj „ chefs- 


le courage de s’élever contre leurs fyftêmcs. En 
fervant la Religion & l’Etat, s’il a cfluyé des fatyre* 
& des calomnies , il a mérité & acquis l’eftime de 
tous les bons citoyens qui le regrettent fmccrcmcnt. 
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i, chefs - d’œuvres étoient deftiués à paroître 
„ à la tête de la nouvelle pièce de théâtre, qu’il 
„ vient de faire imprimer à Paris. IVlais les 
„ approbateurs les ayant rejettés avec l’indi- 
„ gnation qu’ils méritant , il s’eft avifé , pour 
„ ne point perdre le fruit d’un fi beau travail , 
„ de les envoyer à Amfterdam avec ordre de 
„ les publier, fous peine d’encourir fa dif- 
grâce , & d’être privés à jamais de l’honneur 
„ d’imprimer fes œuvres. Je fuis perfuadé , 
„ Mr, que vous n’attendez pas de moi une 
„ réponfe du même ftile : il y a trop longtems 
„ que Voltaire eft en polTeflion de donner la 
„ comédie au Public , pour vouloir lui difpu- 
;, ter un fi heureux privilège. Les injures 
„ groffieres qu’il me dit, & les abfurdités dont 
„ elles font accompagnées , ne prouvent autre 
„ chofe contre moi que fa haine , dont je n’ai 
„ garde de m’affliger, & qui me fait beaucoup 
„ plus d’honneur que fon eftime. iVIais puif- 
s, que vous defirez favoir l’origine de cette 
„ haine , il faut vous mettre en état d’en juger 
,, vous même, par un récit abrégé de tout ce 
„ qui s’eft paffé entre lui & moi , depuis que 
je le connois. 

„ Des Dames de ma connoiffance m’a- 

voient 
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voient mené voir une Tragédie des Jéfuites 
„ au mois d’Août de l’année 1710; à la diftri- 
5, bution des Prix , quife faifoit ordinairement 
„ après ces rcpréfentations , je remarquai 
„ 'qu’on appella deux fois le même çcolier. 
„ Je demandai au P. Tarteron, qui faifoit 
J, les honneurs de la chambre où nous étions , 
„ qui étoit ce jeune - homme fi diftingué par- 
as mi ces camarades? Il me dit, que c’étoit 
„ un petit garçon qui avoit des difpofitions 
„ furprenantes pour la Poëfie, & me pro- 
,, pofa de me l’amener; à quoi je confentis. 
„ 11 me l’alla chercher, & je le vis revenir 
„ un moment après avec un jeune écolier, qui 
„ me parut avoir feize à dix - fept ans , d’affez 
„ mauvaife phifionomie, mais d’un regard 
„ vif & éveillé , & qui vint m’efnbraüèr de fort 
„ bonne grâce. Je n’en ' appris plus rien depuis 
„ ce moment , finon environ deux ans après 
„ que me trouvant à Soleure , j’en reçus une- 
„ lettre de compliment accompagné d’une 
„ Ode qu’il avoit conipofée pour le prix de 
„ l’Académie , & fur laquelle il me demandoit 
„ mon fentiment, que je lui marquai avec 
„ toute la fincerité , qu’on doit à la confiance 
„ d’un jeune - homme qu’on aime. J’appris 

C 4 pour- 
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„ pourtant, que l’Académie avoit mis cette 
„ Ode au rebut, i& que l’année d’après une 
„ fécondé Ode , qu’il avoit faite à delfein de 
„ reprendre fa revanche , avoit eu le même 
„ fort. Il continuoit cependant à m’écrire 
„ de tems en tems , toujours dans les mêmes 
„ termes exagérés, m’appellant fon Maître 
„ & fon Modèle , & m’envoyant quelque fois 
„ des petites pièces de fa façon , où fon gé- 
„ nie mordant & amer commençoit à fe dé- 
„ velopper^ mais à la vérité très mal pourvu 
,, de ce fel & de ces grâces naïves qui affai- 
„ fonnent la bonne plaifanterie , & dont le 
;, privilège eft de mettre le Leéteur dans les 
9, intérêts de l’Ecrivain : art, que le fiel & la 
„ colere n’enfeignent point , & que Voltaire, 
„ comme on voit , n’a jamais connu. U me 
9, refte encore quelques unes de fes lettres : & 
„ Mr le Baron de Breteuil qui le protegeoit, 
„ & qui m’a toujours écrit régulièrement 
jufqu’à fa mort, ne manquoit jamais de 
de fon côté de me parler de lui , & de m’in- 
„ former tantôt de' fes fuccès, tantôt de fes 
„ difgraces. C’eft par les lettres de ce Seigneur 
„ que je conferve encore écrites laplufpart de 
„ fa main , que j’ai fu une partie des premiers 

,9 mal- 
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malheurs de ce Poëte fougueux, dont un 
s, feul auroit dû lui fufür pour le corriger , s’il 
„ étoit fufceptible de corredion. Le Souffiet 
„ qu’il s’attira de la main du vieux Poisson 
„ dans les foyers de la comédie, la Balafre dont 
„ il fut marqué au pont de Seve (a) par un 
„ Officier qu’il avoit calomnié , fon emprifojt- 
„ nemcnt à la Bajiilîe pour des vers fatyriques 
„ & fcandaleux, fes fureurs ridicules au 
„ Parterre & au Théâtre pendant qu’on fiffloit 
„ fon Artemire , & une infinité d’autres faits 
„ que je retrouverois dans les lettres qui me 
„ font reftces de Mr de Breteuil , fi je vou- 
„ lois prendre la peine de les y chercher. Ce 
„ que je ne rapporterois même pas, fi ce 
„ n’étoit pour montrer par ce témoignage d’un 
„ commerce familier, foutenu fans interrup- 
„ tlon vingt -ans durant avec un des plus 

Cs . » il- 


(a) Le digne châtiment, qu’il reçut àSeve dans le tems 
de la Régence, châtiment dont il fe crut bien dédom- 
magé par les mille éciis , que fon avarice reçut pour 
confoler fon honneur. Baftonade encore à Londres 
de la main d’un Libraire anglois , accident dou- 
loureux, qui lui fit folliciter vivement & obtenir la 
grâce de revenir en France. C’eft ainfi que le 
même fléau , qui l’en avoit fait fortir , l’y a fait ren- 
trer , pour y efluyçr pJufieurs autres ai&onts d’une 
autre cfpece. 
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i, illuflxes amis que j’aie jamais eu. Qiicllc eft 
„ l’impudence d’un impofteûr , qui ofe avan- 
„ cer, que j’ai manqué à mon bienfaiteur , & 
9, piqué, comme il dit, le fein qui m' avait ra~ 
9, nimé’, pendant que fon amitié & ma recon- 

8 , noiflance font un fait avéré publiquement 

9, dans mes ouvrages mêmes , dont un des 
9, plus confidérables eft l’épître que je lui ai 

8 , addreifée 

„ J’étois encore à Vienne , lorfqu’Ü m’en- 
V, voya fa Tragédie d’Ofd/^^. Quels que foient 

9, les défauts, dont cette pièce fourmille ; com^ 
9, me ma coutume eft de les excufer dans les 
9, jeunes-gens, jufqu’à ce que le tems & l’étude 
9, ayent meuri leur génie , je lui fis une ré- 
9, ponfe , dont un plus habile homme , que 
9, lui , auroit dû être fatisfait : je l’avertis feu- 
9, lement de parler déformais avec un peu plus 
9, de retenue deSoPHOCLEs & des autres 
9, grands Hommes , qu’il maltraitoit dans fes 
9, Préfaces. Il m’envoya quelque tems après 
9, une copie du commencement de fonPoëme 
9, de la Ligue „ & ayant appris par ma réponfe , 
i, que le Prince Eugene m’avoit fait l’iion- 
9, neur de me nommer du voyage qu’il fe pro- 
I, pofoit de faire alors aux Pays - bas , il me té- 
moigna 
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moigna , que dès que j’y fcrois, il ne tar- 
deroit pas à s’y rendre pour me voir. Ce 
„ voyage du Prince ayant été rompu par les 
„ raifons , que tout le monde a fues dans ce 
„ teins - là , je fis le voyage feul l'année d’en- 
„ fuite , & Voltaire elfedivement ne manqua 
„ pas de fe rendre à Bruxelles deux mois 
„ après , à la fuite de Madame de Rupel- 
„ MONDE , que des intérêts domeftiques appel- 
„ loient en Hollande. Je ne puis m’empêcher 
„ de raconter ici , de quelle maniéré je fus in- 
„ formé de fon arrivée. Mr le Comte de 
„ Lanoy , que je trouvai à midi chez le Mar- 
„ quis de Prié , me demanda ce que c’étoit 
„ qu’un jeune homme qu’il vendit de voir à 
,, l’Eglife des Sablons, & qui avoit tellement 
„ fcandalifé tout le monde par fes indécences , 
„ durant le fervice , que le peuple avoit été 
„ fur le point de le mettre dehors. J’appris 
„ le moment d’après par un compliment de 
„ Voltaire, que c’étoit lui- même qui étoit 
„ arrivé dans la ville à minuit , & qui avoit 
„ commencé à y fignaler fon entrée dans ce 
„ beau début Je l’allai voir l’après - diner , 
,, & dès le lendemain je ne manquai pas de 
,, le produire chez JMr le Marquis de Prié, 

,5 qui 
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qui gouveraoit alors , chez Madame la Prin- 
„ ceffe de La Tour, & dans les autres mai- 
„ fons , où j’étois reçu , & où , à ma grande 
„ confufion, il ne débuta pas mieux qu’ü 
B, avoit fait dans l’Eglife des Sablons. Son fé- 
„ jour fut d’environ trois femaines , pendant 
„ lefquelles j’eus à fouffrir pour l’expiation de 
„ mes péchés tout ce que l’importunité, l’ex- 
„ travagance, les mauvaifes difputes d’un 
„ étourdi fieffé peuvent caufer de fupplices 
9, à un homme pofé & retenu. Mais- comme 
„ Dieu m’a doué d’une patience , qui fouvent 
9, tourne plus à mon dommage qu’à mon pro- 
„ fit, je ne lui en témoignai rien, je con- 
„ tinuai à le combler de toutes fortes de ci- 
9, vüites & de complaifances. U me confia 
„ fon Poëme de la Ligue que je lui rendis deux 
9, jours après , en l’avertiffant en ami d’y cor- 
„ riger les déclamations fatyriques & paflion- 
„ nées , où il s’emportoit à tout propos contre 
„ tEglife Romaine , le Pape , les Prêtres Sé~ 
;, culiers & Réguliers , 8 ? ( « ) enfin contre 

tous 


(a) Al’occafion defes déclamations contre les Religieux 
& Religieufes, voici la lettre, que lui écrivit la foeur 
Dts Anges, Religieufe de l’Annonciade & fa Tante. 

„ Que 
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„ Jes Gûuvernemens ecckjîaJUqties apolitiques : 

„ le priant de fonger , qu’un Poëme épique ne 

„ doit 

» 

,, Que vous tenez mal votre parole, mon 
,, cher Neveu ! Vous m’aviez promis de refpedter 
,j la Religion , & ceux qui la pratiquent , & ce font 
35 tous les jours de nouveaux outrages de votre part. 
35 Que voulez-vous à ces Religieufes, que vous vili- 
55 pendez dans toutes vos brochures , & que vous 
35 peignez comme des efclaves malheureufes ? Vous, 
35 qui vous piquez d’étre humain , pourquoi in- 
35 fultez-vous à leur infortune? Si elles fuppor- 
35 tent le joug avec réfignation , on doit les admirer ; 
3, fl c’eft avec impatience , il faut les plaindre , & 
35 non pas les infulter. Vous parlez fans celTe de 
55 faire du bien, & vous ne celTez de faire du 
55 mal : vous voulez foulager des infortunés , & vous 
55 aggravez lë fardeau des malheureux. Il ne relloit 
35 à de pauvres Religieufes , après l’entier abandon 
55 des efpérances du fiecle, que l’idée, qu’on refpec» 
33 toit leur étal , & qu’on partageoit leurs peines : 
33 & vous , Philofophe fcnfible , vous confolateur 
33 des hommes , vous chantre de la vertu , vous 
33 leur enlevez cette foible confolation. 

I ,5 Pourquoi voulez - vous ouvrir les cloîtres ? 
33 Vous n’auriez pas aujourd’hui quatrevingt milia 
,5 livres de rentes , fi aucune de vos parentes n’y 
35 étoit entrce.Nos villes font remplies de vieilles 
55 filles 3 & vous vous plaignez fans celle du mal 

» que 
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i, doit pas être traité comme une fatyrc, & 
a, quec’eft le Hile de Virgile , qu’on s’y doit 

« pro- 

que font les Couvents. Commencez à facriiier 
„ une partie de votre fortune à faire établir les 
,, Célibataires du fiecle, & puis vous parlerez de 
„ rendre utiles les Célibataires de la Religion. Mais 
J, je vous connois, mon cher Neveu ! vous êtes bien 
,j éloigné de propofer ce projet & de le faire valoir 
„ à vos dépens. U s’agit bien moins de l’intérêt 
J, de la population dont vous vous fouciez fort peu, 
, 5, que de celui de votre commerce typographique , 

„ qui vous tient fort à cœur. Il faut plaire aux 
„ gens du monde , & vous cherchez des ridicules 
,, hors du monde. 

,, Ne craignez rien , mon Ami, pourl’extinélion 
„ de l’efpece humaine , elle n’abonde que trop , 
J, furtout en Poètes obfcèncs & en Philofophes té- 
,, méraires. A - 1- on jamais vû dans aucun fiecle 
„ (grâce à vos fermons fur le hixe ) autant de Co- 
„ médiens, de Baladins^ àt Farceurs , de MuJ\- 
,, ciens , de Parfumeurs , de Perruquiers , de Cour- 
„ ,, tifanes , qu’on en voit à préfent ? L’Egypte n’avoit 

„ pas autant de Sauterelles. Soyez reconnoiflant 
» au moins une fo^ dans votre vie , & convenez , 
,, que fl vous ne devez pas beaucoup aux Reli- 
„ gieufes , vous avez de grandes obligations aux 
,, Religieux. Les jéfuites vous ont infpiré le goût 
,, des belles lettres & de la vertu ; & li vous n’avez 

» pro- 
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4,, propofer pour modèle i & non celui de 
„ jüVENAL. Je lui donnai en même tems les 

J, louân- 


„ profité que de la partie la moins importante de 
5, leurs leçons , ce n’cft pas leur faute. Comment 
5, auriez vous compofé votre Hijloire générale , fans 
„ le fecours de ces favants folitaires , dont vous en< 
,5 viez tant les richelfes, & fi peu les vertus ? Mai» 
» il y a plus : les mains labo'rieufes de ces vertueux 
5, Cénobites n’ont elles pas défriché & fertilifé les 
cantons les plus ftériles , & peut - être celui que 
n vous habitez? Leurs Domaines ne font- ils pas 
5j encore la portion de l’Etat la plus peuplée, la 
55 mieux cultivée? Leurs maifons ne font- elles 
55 pas la reflburce de tant d’autres , qu’elles fou. 
„ lagent du poids 'd’une trop nombreufe famille ? 
„ Beaucoup de familles illufires n’ont -elles pat 
55 été relevées dans leur chûte par elles , & fou. 
55 tenues dans une iplendeur utile au lèrvice du Roy 
55 & au bien du Royaume ? 

55 Quand on a de la raifon & de l’humanitq,’ 
55 peut - on être jaloux des biens Ecclefiafliques? 
55 Ne font - ils pas le patrimoine de ces Comnm, 
55 nautés , où la plus pure charité s’exerce avec 
5, une vertu fi héroïque ? N’qp a-t-on pas donné une 
,5 partie à ces hôpitaux, où l’indigence ell fecourue 
5, par un fexe délicat , qui facrifie la beauté & la 
55 jcnnefle, & fouvent || haute nailfance , pour Ibu- 
^ lager ce ramas des miferes humées , fi humi> 
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„ louânges, que je crus, qu’il méritoit fur 
„ plufieurs caraderes, qui m’avoien.t paru aiïez 


„ liantes pour notre orgueil , & fi révoltantes pour 
5j notre délicateffe? 

„ Les biens Ecclefiaftiques ne font - ils pas en- 
jj corele partage de ces Colleges, de ces Séminaires , 
J, de ces Ecoles plus que jamais néceflaires à l’édu- 
„ cation de la jeunefle ? L’avantage de l’Etat , ce- 
3, lui de la Religion , fe réuniffent pour vous impofer 
,, filencc. Voyez le bien où il eft, & ne vous 
,3 piquez pas de chercher un mieux qui feroit peut- 
,j être le pire. 

„ Qu’il eft mal adroit de fe plaindre fans ceffe , 
3, que l’Eglife dépeuple l’Etat ! Il y a foixante ans , 
,3 que chaque Maifon Rcligieufe ( quoique le nombre 
3, en fût plus grand alors ) comptoit au moins le 
,3 double de fujets plus qu’aujourd’hui : le Ro- 
3, yaume n’en avoit pas moins plus d’un million 
3, d’hommes qu’il n’en poffede. Avouez , que ce 
33 n’eft pas le Clergé féculier qui nuit à la popula- 
,3 tion; &VOUS qui voulez, qu’on toléré les erreurs 
„ monftrueufes des Idolâtres, des Turcs , des jÇua- 
33 ;r<Tr, tolerez les vertus de vos concitoyens. Adou- 
„ ciffez l’acreté de vos déclamations contre les Re- 
3, ligieux, tandis que vous vomilfez votre bile 
3, contre eux. 11 y a peut- être trois mille SoU. 
33 taires vertueux qui lèvent des mains pures au 
9 Ciel , pour détourner les fléaux prêts à fondre 

» fu» 
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J,, bien touche's, & furtoutfur celui de Mf de 
„ Rosny, que j’ai été fort furpris de voir re- 
„ tranché depuis , pour fubftituer à fa place 
,, celui de l’Amiral de Coligni , le héros des 
f J, Proteftans à la vérité ; niais encore plus vé- 
„ ritablcment le boutefeu de la France. J’en ai 
,, fu depuis la raifon fondée fur le rell'enti- 
,, ment d’une menacé humiliante qu’il s’étoit 
„ attirée de feu Mr le Duc de Sully , fon pre- 
„ mier protedfeur , dont il n’avoit appaifé la 

D julle 


,, fur vous Je me joins à ces bonnes âmes , 

» mon cher Neveu; & comme je m’interefle toujours 
„ à la vôtre, je dois finir par quelques avis qui 
,5 peut-être ne feront pas inutiles. 

5, Vous déclame?, fans cefTc contre des perfonnes 
„ que vous fuppofez être inalheureufes; cela n’efl 
,, pas humain; vous les injuriez; cela n’eft pas 
„ noble : vous oppofez au tableau de leurs vertus 
,, celui des bienlaits que vous dites répandre fur 
5, les infortunes; cela n’efi: pas modefte. Le Chre- 
„ tien fe tait fur le bien qu’il fait , le Sage n’en 

,, parle pas Gardez furtout le filence for 

„ l’Eglifc que vous avez réparée; car il vaudroit 
,, beaucoup mieux ne pas déchirer le fein de rEgllfe 
„ univerfelle, que d’embellir des Chapelles (Je 
J, village. Je fuis tout -à vous &c. &c. 

Sœur des An"?;. 
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jufte indignation que par une de fes baf- 
„ fefles ordinaires. Comme il faifoit régulie- 
„ rement fa cour à Madame de Rupelmonde , 
i, je ne pus me défendre des inftances , qu’il 
,, m’avoit faites plufîeurs fois, en préfencc 
„ de cette Dame , de lui réciter quelques - uns 
,, des ouvrages nouveaux que je deftinois à 
,, l’édition de Londres , où je me rendis à ce 
5, deffein quatre mois après. Il les loua 
„ beaucoup en fa préfence , & il ne s’avifoit 
„ point encore d’y trouver le germanifmey 
„ dont il fait aujourd’hui le refrain perpétuel 
„ de fes agréables plaifanteries. Je ne pré- 
p, tends point m’ériger ici en champion du 
„ mérite de mes ouvrages : ce n’eftni à Vol- 
„ taire, ni à moi d’en juger : c’eft au Public, 
„ dont il paroit jufqu’à prefent, que mes U- 
,, braires ne fe plaignent pas. Je fuis pourtant 
„ bien aife d’apprendre à ce prétendu plaifant, 
B, que je n’ai jamais fu un mot d’allemand, 
9, que dans tous les pays , où j’ai été, j’aitou- 
s, jours vécu avec des gens , qui parloient 
„ françois mieux que lui, qui favoient mieux 
„ que lui ce que c’eft que la propriété & la 
„ vraie harmonie du langage , qui n’ont point 
„ l’oreille affez gâtée pour confondre la pro- 

non* 
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„ nonciation de pçre avec celle de guerre , 
„ pour croire amour & amour, pris dans le 

„ même fens, faflent une bonne rime, & 
„ pour taxer de pédanterie ridicule la cor- 
„ redion des Malherbes , des Corneii i.es 
,, «& des Racines, oppofée à la licence des 

,, chantres de la Samaritaine 

„ Il fit avec Madame de Rupelmonde le 
„ voyage de Hollande, d’où on me manda, 
„ peu de teins après fon départ, une infâme 
,, tracaflerie de fa façon, qui avoit penfé 
,, mettre les armes à la main à Mr Ban âge 
„ & à Mr Le Clerc , & qui alloit produire un 
„ fâcheux éclat contre ces deux Savants , fi 
,, un éclairciffement venu à propos n’avoit 
„ fait bientôt après retomber leur indignation 
,, fur l’auteur de l’impofture. Ce procédé, 
„ beaucoup plus férieux que fes autres im- 
„ pertinences , m’avoit mal difpofé à le bien 
„ recevoir à fon retour. Je crus pourtant 
„ devoir me contraindre pour le peu de tems 
„ qu’il avoit a relier à Bruxelles : 8c tout 
„ alloit encore affez bien entre nous , lors- 
9 , qu’un jour, m’ayant invité à le mener à 
„ une promenade hors de la ville , il s’avifa 
„ de me réciter une piece de vers de fa façon , 

D a por- 
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portant le titre d'Epkrc à Julie ^ fi remplie 
„ d’horreurs contre ce que nous avons de 
t, plus faint dans la Religion, & contre la 
9, Perfonne même de JÉSUS - CHRIST, qui 
O, y étoit qualifié partout d’une épithéte dont 
„ je ne puis me fouvenir fans frémir , enfin 
fi marquée au coin de l’impiété la plus 
„ noire, que je croirois manquer à la Reli- 
‘■3, gion, & au Public même, fi je m’étendois 
9, davantage fur un ouvrage fi affreux , que 
j’interrompis enfin , en prenant tout - à - fait 
'g, mon férieux , lui difant : que je ne compre- 
B, nois pas, comment il pouvoit s’adrefTer 
9, à moi pour une confidence fi déteftable. 
9, Il voulut alors entrer en raifonnement , & 
9, venir à la preuve de fes principes. Je l’in- 
9, terrompis encore , & je lui dis, que j’allois 
9, defeendre de caroffe , s’il ne changeoit de 
„ propos. Il fe tût alors , & me pria feule- 
„ ment dé ne point parler de cette piece: 
„ je le lui promis & lui tins parole ; mais d’au- 
9, très perfonnes , avec qui vraifemblablement 
3, il n’avoit pas pris la même précaution, 
„ m’en parlèrent dans la fuite , & entre - au- 
„ très une Dame de la première confidération 
,9 en France , & un Prince , dont le témoignage 

„ n’eft 


Digiiized by Google 



l, n’eft pas moins refpeâable que fa naiflance 
,, & fes grandes qualités. Je dirai plus bas à 
3, quelle occafion il a changé le titre & mitigé 
a» les expreffions de cette infâme poëfie , qui 
5, en l’état, où ill’a mife, nelaiiïèpasde faire 
„ encore horreur aux libertins mêmes. Voila 
J, le perfonnage , qui pillant félon fa coutume 
,, la fin d’une chanfon, que Mr Despréaux 
,, fit autrefois contre Liniere, ofe dire dans 
„ fon épître, que mes écrits feront brûlés, 
,, s’il fe peut, avant moi; & oublie en ce 
„ moment, qu’il n’y a pas encore deux ans, 
„ qu’un de fes livres avoué de lui , & imprimé 
„ à fes frais avec la lettre initiale de fon nom, 
s, a été brûlé publiquement par la main du 
„ Boun'eau, & que le Decret rendu contre 
„ lui en cette occafion n’efi: pas encore purgé. 

„ Je m’apperçus depuis ce jour -là, qu’il 
„ étoitplus réfervé avec moi qu’à l’ordinaire; 
„ il partit enfin prenant fon chemin par Ma- 
„ rimont, où chaflbit Mr le Duc d’AREM- 
„ BERG , que j’allai quelques jours après 
„ trouver à Mons. Ce fut là où j’appris de 
„ deux Gentils-Hommes, qu’il leur avoit parlé 
„ de moi à Marimont de la maniéré du 
„ monde la plus indigne ; & un Colonel de 
■ D^ „ mes 
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mes amis , qui a été depuis Général - Major 
„ & Gouverneur de Dam , me dit, qu’à Mons 
„ s’étant trouvé avec lui à l’hôtellerie , où il 
„ dinoit à table - d’hôte , il révolta tellement 
„ la compagnie par les propos qu’il tint fur 
„ mon chapitre , que jamais homme ne fut 
„ plus près d’être jetté par les fenêtres : ce 
„ qui feroit peut - être arrivé , lî dans le cour- 
„ rant du difcours il ne s’étoit pas réclamé à 
J, propos du nomdeMrleDucd’ÀREMBERG. 

„ J’appris à mon retour d’Angleterre, 
„ qu’il tenoit à Paris lés mêmes difcours , & 
„ ce fut dans ce tems- là, qu’il me favorifa de 
J, ce joli mot de Germmifme, dont il fait 
depuis douze ans fon épée de chevet 
„ pour combattre tous mes écrits palfés,. 
„ préfens & avenir. Il fit quelque tems après 
„ repréfenter fa Mariamm, qui me fut en- 
„ voyée imprimée par un de mes amis , à qui 
„ je n’ai pu m’empêcher de marquer dans ma 
5, réponfe une partie des impertinences , qui 
„ m’avoient choqué dans cette pitoyable fiiper- 
„ fétation poétique t fifflée fîx mois auparavant 
3, & depuis rapetaffée & redonnée au public 
„ comme neuve. Je ne fais, comment ma lettre 
„ vint à fa connoiffance ; mais elle m’en attira 

„ bien- 


I 


Digitized by Googl 



99 


bientôt une anonyme & d’une écriture con- 
trefaite , où j’étois accommodé de toutes 
„ pièces , & à laquelle je me contentai de 
„ répondre en huit lignes , qu’après la ma- 
3, nicre dont il avoit traité JÉSUS - CHRIST, 
„ je n’étois pas affez délicat pour m’offenfer 
3, de ces injures; mais je l’avertiffois , qu’un 
„ homme, qui avoit donné une telle prife 
„ fur lui 3 étoit obligé d’étre fage & d’éviter 
33 furtout de fe faire des ennemis. J’ai paffé 
„ depuis huit à neuf ans , fans entendre par-' 
„ 1er de lui, dumoins rélativement à moi. 
„ Son avanture près de l’hotel de Sully , fa 
a, fuite de France , fes extravagances à Lon- 
„ dres 3 & fes démêlés avec fon libraire , qui 
„ fervoient tous les jours de matière aux ga- 
„ zetiers, avant qu’il eût mis celui d’Utrecht 
„ dans fes intérêts, ne me regardent ni de 
„ près 3 ni de loin. Mais l’avis charitable , que 
3, je lui avois donné dans mon billet , le fit à 
„ fon retour en France fonger à fes affaires : 
3, & ce fut apparemment ce qui l’engagea à 
„ changer le titre de fon Epitre n Julie en 
„ celui ài Epitre à Uranie y & d’en convertir 
„ les blafphêmes en ceux qu’il y a fubflitués , 
„ où il fe contente d’avouer, qu’il n’eft pas 

D4 „ chré- 
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chrétien, & de foutenir, qu’il cil ridicule 
„ de l’être; ce qui n’en parut pas pour cela 
,, moins digne des attentions de la Police, 
„ où il fut cité, & où il fe tira d’affaire en 
5, difant , que cet ouvrage n’étoit pas de lui , 

„ mais du feu Abbé de Chaulieü. Si ce 
„ fait eft vrai , ccmime une perfonne digne de 
„ foi m’en affure , on peut voir fur qui doi- 
„ vent retomber ces lieux communs fur la 
,, calomnie. 

„ Enfin voici la grande époque de fon dé- 
chainement. Un homme de lettres de Paris, 
„ appclléMrDELAUNAY, avec qui j’ai fait con- 
„ noiffance par écrit, m’ayant envoyé avec la 
„ Tragédie de Zaïre , qui fe jouôit alors , fes ré- 
„ flexions furl’ouvrage& fur l’Auteur; je lui fis 
„ réponfe furie môme ton, & cette réponfc 
„ ayant courfu contre mon intention, Voltaire, 
„ à qui un nouveau fuccès eft toujours le pré- 
„ lude d’une nouvelle folie , crut que le mo« 
ment étoit venu pour m’accabler , & ce fut 
„ alors qu’il produifit le fameux Temple du 
„ goiiti qui lui a attiré les huées de tout Paris, 
„ dont on peut dire que la révolté fut générale, 
„ & qui fe chargea fi efficacement de ma que- 
„ relie , que jamais peut - être on ne Vit une 
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7 , ofFenfe mieux vengée , ni un offenfeur fi 
„ complettement berné. Cela fut au point , 
3, qu’il paffa trois mois fans ofer fe montrer, 
e, Enfuitc de quoi fa difgrace étant oubliée du 
,, Public, il l’oublia aufli, & effaya de fe 
„ montrer fur l’eau par fon Adélaïde ^ qui 
„ tomba dès la première repréfentation , & 
„ par fes Lettres aiiglaifes qui furent brûlées , 
^ „ comme j’ai déjà dit. J’oubliois de dire 
3, qu’avant l’impreflion de fon Temple du goût , 
„ j’avois roqu une lettre de J\Ir Delaukay 
„ qui m’avertUToit des menaces , qu’il faifoit 
„ contre moi & contre lui , & me marquoit, 
„ que fur ces dernieres lui ayant fait dire , que 
„ s’il s’avifoit jamais de mettre fon nom en 
„ jeu, il pouvoir compter fur une réplique 
9, prompte & qui ne feroit pas avec la plume, 
„ ce Capitaine du ParnalTe l’étoit venu trouver 
J, à la Comédie , où il lui avoit fait des ex- 
„ eufes & des baffeifes , dont MrDELAUNAV 
„ me mande dans la lettre, qu’il fe fentit 
,, autant ému de pitié que de mépris. Voilà, 
„ Mr , puifque vous avez voulu le favoir, tout 
„ ce qui a précédé l’état d’aujourd’hui , qu’il 
„ m’auroit été facile de prévenir, li j’avois 
,> daigné me prêter aux ouvertures de paix 

D )■ „ qu’un 
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„ qu’un de fes amis m’a faites dès l’année 
„ derniere , & fi j’avois cru digne de moi d’en- 
5, trer en négociation avec un homme auffi 
„ décrié que Voltaire. Il ne me feroit pas 
s, moins aifé d’en punir fes diftributeurs , fi je 
„ voulois me prévaloir des Ordonnances ful- 
„ minantes du Magiftrat d’Amfterdam & de 
„ la Cour de Hollande contre les libelles & 
„ les fatyres perfonncUes. Mais il m’importe 
„ trop, que le caradere d’un pareil ennemi 
„ foit connu , & il ne fauroit mieux l’étre 
„ que par l’indignité & l’emportement de fes 
„ écrits. Dieu merci , ce n’efi: point là le ca- 
„ radere des miens : & fi la néceflité m’a 
„ obligé de révéler une partie de fes turpi- 
„ tudes, aumoins puis -je vous afiurer, que 
„ ce n’eft point la colère qui m’a mis la plume 

,, à la main Ainfi Voltaire peut 

5, achever de vomir tout ce qu’ü a fur le cœur : 
9, c’e'ft ici la derniere réponfe en forme , qu’on 
„ verra de moi. Je fuis las de marcher fî 
9, longtenis dans l’ordure, & il me fuffira, lî 
„ cela devient néceflaire , d’envoyer à l’Im- 
„ primeur, comme on m’en a déjà follicité 
„ plufieurs fois , le recueil de tous les bro- 
„ cards, tant en vers qu’en profe, de tous 


Digitized by Coogle 



f9 

i, les mémoires & de toutes les lettres , qui 
„ m’ont été envoyés à fon fujet en difFerens 
„ tems , & furtout lors de la publication de 
„ ion Temple du goût. J’en ai de quoi fournir 
„ deux bons volumes complets. Ceft la feule 
„ façon dont je puis lui répondre avec hon- 
„ neur, fauf pourtant la faculté de le faluer 
„ en palfant , quand l’occafion s’en pré- 
„ Tentera , dans les ouvrages que je pourrai 
„ faire dans la fuite. Quant à préfent ce que 
„ j’ai d^t fuffit , pour vous mettre au fait de 
„ ce que vous défiriez favoir, & pour lui 
„ apprendre qu’un homme qui a une maifon 
„ de verre, ne doit point jeter des pierres 
„ dans celle d’autrui. Je fuis &c. 

A Ënghien ce 22 
May i7j6. 

Signé J. B. Rousseau. 

Cette lettre qui auroit fait rougir tout au- 
tre que Voltaire, ne l’empécha pas de dc- 
chainer fa plume qui ne s’eft pas arrêtée même 
dans fa vieillelfe. 

Mgr l’Archevêque d’Auch, connu dans 
fon Diocéfe par fa piété exemplaire, & par 
fa vigilance vraiment paftorale, donne une 

in- 
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inftru(îlion pour préferVer fes ouailles du pol- 
fon de l’impiété : il fait coniioître , comme il 
le doit, le caraâere & les mœurs du plus ar- 
dent propagateur de l’incrédulité. (fl) Voltaire 
traite ce digne Prélat d'imbécille ^ d'homme qui 
ne fait ni lire ni écrire. 11 le met au rang des 
hommes les plus vils; il poulie fa brutalité 
jufqu’à le tutoyer, l’appeler J. F.; il lui re- 
proche 

(a) Le Portrait de Voltaire, qu’a tracé Mgr l’Arche- 
vêque d’Aucli, cft trop bien, pour ne pas l’inférer 
ici. ,5 Quel ennemi de la Religion la l'rance a-t- elle 
„ élevé & nourri dans fon foin dans la perfonne du 
„ Poëte de nos jours ! Combien d’aveugles difciples 
55 fe font mis à la fuite de ce trop fameux maître de 

55 l’incrédulité ? Ingrat envers fon 

55 bienfaiteur & envers fa Patrie, Philofoplie orgueil- 
,5 leux, Apoftat méprifable, né pour le malheur de 
55 fon fiecle & pour la perte d’une infinité d’ames , 
5^ qu’ett-il devenu dans l’eftime des gens fenfés par 
,5 l’abus qu’il a fait des dons de Dieu & de la nature? 
55 II fe flatte de vivre dans les fiecles futurs , mais 
55 fl l’hiftoire enconferve la mémoire, qu’apprendra- 
55 t- elle à nos neveux? Qu’il fut un Auteur mercc- 
,5 naire, qui varia fes talcns & qui multiplia fes pro. 
55 duélions par le bas motif d’un vil intérêt, un va- 
,5 gabond chairé de fa Patrie, & fugitif de Royaume 

55 en Royaume; un Philo fophe fiins 

„ prin. 
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proche l’argent qu’il fuppofc avoir prêté à fon 
neveu. Or je demande à l’homme le plus 
groflîer , s’il n’auroit pas mieux valu pour 
l’indécent Voltaire, n’avoir jamais fu ni lire 
ni écrire , que de déshonorer fes talens par de 
femblables excès. 

Mr Le Franc dePompignan, Evêque 
du Puy en Velay, d’une famille chère à la 

Re- 


53 principes, fans confiftance, fans fyftéme fixe & 
55 fuivi, toujours flottant à tout vent , & toujours prêt 
55 à faire le facrifice de la raifon au brillant d’une 
55 penfée : un Hiftorien fans foi , qui donne fes idées 
55 pour des faits, & qui court après des flclions pour 
3, répandre des ridicules fur ce que nous avons de 
55 plus facré: un Poète qui auroit excellé, s’il avoit 

53 embrafle moins d’objets Mais 

55 par quelles indécences n’a- 1 - il pas deshonoré ce 

55 talent? Le tems dHTlpera enfin le préf. 

„ tige qui en fait aujourd’hui un homme fi raer- 

55 veilleux . . Il fe bat en défefperc 

55 contre la Religion qui le pourfuit. Combien 
55 de fois la crainte de la mort a -t- elle porté le 
55 trouble & les horreurs au fond de fa confcicnce? 

5, Un jour il fe fouviendra des maux 

„ qu’il a fait à Jértifalem ; mais les larmes dans une 
55 terre étrangère ne feront - elles pas celles d’un Av- 
,5 TIOCHUS P mine vero reminifeor malorum qudtfcci 
„ in Jcriifalem. 
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Religion & aux lettres , auffi digne d’admira- 
tion par fes talens que digne de refpeâ: par 
fes vertus apoftoliques , dévoile les erreurs & 
les blafphémes de l’incrédule tant de fois cité ; 
auffitôt l’Ecrivain atrabilaire, qui n’a jamais 
rien refpedé , lui addreffe deux longues lettres 
du Qtiaker de l’Amérique : lettres dignes d’un 
Sauvage du Canada , où il y a autant de groC- 
fieretés que d’inepties. 

La Sorbonne cenfure le Roman de Béli- 
fcàre y où un Citoyen ofe fîgner une attaque 
ouverte qu’il livre à la Religion. Voltaire fait 
contre un corps recommandable à tous égards 
des pièces bouffonnes, mais fans fel & fans 
pudeur ( a ). Il ofe adreffer fur le même fujet 
à Mgr l’Archevêque de Paris , Prélat fi diftingué 
par fa naifiance , fes titres & fes vertus , un 
Mandement burlefque , fous le nom de l'Ar^ 
cbevêqiie de Cantorbery. 

Le favant Abbé Nonote publie une ex- 
cellente critique de VHiJîoire générale: il 
n’emploie contre l’Auteur que la raifon, la 
vérité & l’honnêteté , il lui montre les fauffes 

niaxi- 

ia'i Voyez les trois Empereurs en Sorbonne; VEpltrc 

à T Empereur de la Chine. 
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maximes qu’il a établies , les textes qu’il a 
tronqués , & les conjeélures bazardées & ab- 
furdes qu’il a citées ; il lui prouve , qu’il a 
avancé des faits évidemment faux; qu’il s’eft 
appuyé fur des témoignages équivoques , & 
déshonoré par des injures ; qu’il s’eft avili par 
un ton que le plus mince Ecrivain rougiroit 
d’employer. Enfin Mr N o n o t e voit dans 
l’Hiftorien un homme de la plus mauvaife foi ; 
il lui découvre fes impiétés , & les réfute avec 
folidité & fermeté. Que fait Voltaire.^ Au- 
lieu de fe retrader honnêtement ( a ) , il traite 
fon adverfaire à' ignorant , de téméraire & auda- 
cieux , de libeUifte & à'énergunwte , defrippon , 
de mo7iflre &c. Voilà comment cet ordurier 
fe défendoit, en fe livrant dans fa vieillelfe & 
fon exil aux emportemens de la jeunelfe la 
plus bouillante (^b), C’eft ainfi que fa plume 

in- 


(а) Voltaire auroit dû obferver ce qu’il a dit dans fes 
lettres fur Oedipe. ,, Ceux qui daigneront me cri- 
tiquer, me feront toujours plaifir: je ne leur ré- 
pondrai point, mais je mettrai leurs remarques à 
profit. 

(б) Il a traité Mgr l’Archevêque de Paris, d'homme 
abjurdci l’Evêque d’Annecy, àc fanatique hipocrite f 

fon 



f>\ 

infedlée n’a cefle de diftiller le poilbn de I 2 
calomnie & le fel de. la fatyrc fur tout ce 
que l’Europe a d’illuftre & de refpecbble. 

Dans les pays étrangers Voltaire n’a pas été 
plus refpeélueux à l’égard même des Souve- 
rains qui l’ont d’abord accueilli. En Pmfle 
il ne tenoit qu’à lui d’y paffer des jours agréa- 
bles ; mais il fe permit des familiarités indé- 
centes avec le Monarque. 11 écrivit des fatyres 
atroces contre fes favoris , il publia plufîenrs 
libelles , ou il manqua à toutes les réglés & 
tous les égards. Ces ouvrages furent brûlés 
par la main du Bourreau dans toutes les places 
publiques de Berlin. Ce fut à cette occafion 
que le Roi de Pruflfe lui dit ces humiliantes 
paroles : Je ne vous chaffe point , pareeque je 
vous ai appelle ; je ne vous otc point votre 
penjîon , parceqiie je vous l’ai donnée ; 7naisje 
vous défends de reparoïti'e devant moi. Tabl. 
Phil. Cependant Voltaire ne perdit pas cou- 
rage 


fon propre Curé , d'ivrogne imbeciUc ,• l’Abbé Dks- 
Fontaines, de fodomitc &. de bouc ; l’Evccue War- 
BURTOV, d'impie & de crocJietcur ; MaupertüIS, 
de mijîre & d’ccolieri Aîr de Pompionav, d’homme 
extravasoia & de plat Auteur ^ J. J. Rousseau, 
, de gredin & chiai barbet &c. &c. &c. 
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rage , il tacha de fe rapprocher du Roi ; il y 
réuffit jufqu’à un certain point. Le Monarque 
lui rendit tout ce qu’il lui avoit ôté. Mais 
Voltaire voyant qu’il avoit perdu fa confiance , 
& Tentant , que Berlin ne pouvoit plus être 
un féjour agréable pour lui , demanda la per- 
miflion d’aller prendre les eaux à Plombières ; 
il l’obtint : mais à peine fut - il arrivé à Leipzig , 
qu’il écrivit de nouvelles latyres , malgré la pa- 
role qu’il en avoit tant de fois donnée, & 
malgré toutes fes proteftations de repentir. 
Ce fut alors que le Roi lui écrivit une lettre 
foudroyante , où il lui reproche fon mauvais 
génie & toute la noirceur de fon ame. Le 
Prince ne s’étoit point trompé , Voltaire n’aUa 
point à Plombières, il fe rendit à Francfort, 
où il publia fa fatyre intitulée. Vie privée du 
Roi de PrnJJe. Alors le Roi irrité de ce qu’un 
homme fi méchant portoit les décorations de 
fes Ordres, le fit arrêter à Francfort, jufqu’à 
ce qu’il eut rendu la Croix , le Contrat & le 
Volume des Poëfies. Voltaire re:*iit au Ré- 
fident de Pruffe la Clef de Chambellan & la 
Croix des Ordres dont il étoit décoré, & 
promit de rendre le refte , quand il auroit rcqu 
fes malles. Le Magiflrat de Francfort pour 

E Is 



le traiter avec douceur , lui laifla la faculté de 
fe promener dans la ville , en exigeant de lui 
une promclTe par écrit qu’il ne fortiroit point 
de la ville fans permilfion. Voltaire à fon 
ordinaire promit tout Sc ne tint rien ; car on 
apprit peu après , qu’il s’étoit enfui de la ville. 
On dépêcha à fa fuite des Soldats , qui le ram- 
menerent; il fut mis en prifon, & gardé par 
un détachement de grenadiers : ce ne fut que 
par la déclaration qui fuit , qu’il fe tira de cette 
affaire. 

,, Je fuis mourant, jeprotelle devant Dieu 
ly 8 c devant les hommes , que n’étant plus au 
,, fervice de Sa Majefté le Roi de Pruffe , je 
5, ne fuis pas moins attaché à ce Monarque, 
,, ni moins fournis à fes volontés pour le peu 
,, de tems qui me refte à vivre. Il m’a feit 
„ arrêter à Francfort pour le livre de Poëiies 
„ dont il m’avoit fait préfent : j’y refte volon- 
„ tiers en prifon , jufqu’à ce que ce livre foit 
9, revenu de Hambourg où je l’ai laiffé. J’ai 
9, rendu au Réfîdent de Sa Majefté Pruffienne 
9, toutes les lettres, que j’avois reçues d’EUe, 
9, & que j’avois confervées comme de cheres 
9, marques des bontés dont Elle m’avoit ho- 
9> noré. Elle veut aufli ravoir un Contrat 

„ qu’EUe 
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, , qu’Elle avoit daigné faire avec moi ; je fuis 
„ aflurénient prêt à le rendre comme tout le 
„ rertc, dès qu’il fera retrouvé. Cet écrit 
„ qui îi’étoit point à proprement parler un 
„ contrat , mais un pur eft'et de la bonté du 
,, Roi, ne tirant à aucune conféquence, ne 
3, contenoit autre chofe qu’un remerciement 
„ de ma part tant au fujet de la penlion dont 
„ Sa iUajefté le Roi de Pruife me gratiiioit 
„ avec la permillion du Roi mon maître, que 
„ de celle qu’il accordoit à ma Niece après ma 
„ mort , ainfi que par la Croix & la Clef de 

„ Chambellan Je me déclare cri- 

„ minel de Leze - Slajeflé envers le Roi de 
„ France mon maître , & le Roi de Pruflè , fi 
J, je ne rends pas ce papier à l’inflant qu’il 
„ fera entre mes mains. Ma Niece qui eft 
„ auprès de moi durant ma maladie , s’engage 
„ fous le même ferment à le rendre fi elle le 
„ trouve : & en attendant que je puifle avoir 
„ communication de mes papiers à Paris, 
„ j’annulle entièrement le -dit écrit, déclarant 
„ ne prétendre rien dans l’état cruel où je fuis , 
„ que la compaflion que doit fa grandeur 
„ d’ame à un homme mourant ....... 

„ Je fuis obligé de dicter ceci ne pouvant 

Ei „ écrire, 


Digitized by Google 



<8 

;; écrire & je figne avec le plus profond re- 
„ fpeét , & la douleur la plus vive , &c. 

Signé Voltaire. 

Cette difgrace & cet emprifonnennent joint 
à une opération encore plus fenfible (fl), 
humilièrent beaucoup le Poëte orgueilleux ; 
mais il reprit bientôt fa gaieté. A peine l’orage 
fut- il conjuré que, femblablc aux matelots 
qui oublient les bonnes réfolutions & les 
vœux qu’ils ont formés pendant la tempête , 
Voltaire s’embarqua de 'nouveau fur fon élé- 
ment favori. De nouvelles épigrammes , de 
nouvelles fatyres contre le Roi de Pruflfe inon- 
dèrent le Public : ce qui lui ferma l’entrée d’un 
Royaume où il pouvoit vivre heureux. 

Exilé des Etats d’un Grand - Roi , chaflfé 
de l’Angleterre , décrété de prife de corps dans 
fa Patrie, en butte à toutes les Puiffances de 
l’Europe à caufe de fes infâmes fatyres , de- 
venu le mépris & l’horreur de tous les hon- 
nêtes - gens par fes impiétés , où ira - 1 - il ? 

()uel 


(a) Baftonnade terrible que lui fit donner le Roi de 
PrulTe , avec ordre à l’opérateur , de faire donner 
un requ à Voltaire; ce qu’il exécuta fur le champ, 
étant bien aife d’en être quitte à 11 bon marché. 
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Quel fera fon azile ? Il ne peut retourner en 
Lorraine (a) : le Prince bienfaifant qui fait les 

E J délices 

( a ) Voltaire avoir été attiré en Lorraine par le Prince 
pieux & favant qui y regnoit alors { Stanislas, ) 
il n’y put contraindre fon caractère : fon mauvais 
génie y fut bientôt connu , auifi diminua - 1 - on les 
égards qu’il avoir éprouvé dabord. Ce fut dans ce 
tems -là qu’il écrivit à Dom Calmet, Benédic'tin& 
Abbé de Sennones , la lettre fuivante; elle cft dattée 
de Luneville. „ Je préféré, Mr, la retraite à la 
j3 Cour, & les grands- hommes aux Rois. J’aurois 
,3 la plus grande envie d'aller palfcr quelques fo. 
33 maines avec vous & vos livres. U ne me faudroit 
33 qu’une cellule chaude , & pourvu que j’euife du 
3, potage gras, un peu de mouton & des œufs, 
3, j’aimerois mieux cette heureufe & faine frugalité 
33 qu’une chere royale. Enfin , Mr , je ne veux pas 
3, avoir à me reprocher d’avoir été fi près de vous , 
„ & de n’avoir point eu l’honneur de vous voir. 
„ Je veux m’inftruire avec celui dont les livres 
3, m’ont formé, & aller puifer à la fource. Je vous en 
3, demande la permilTion ; je ferai un de vos Moines , 
3, ce fera Paul qui ira vifiter Antoine. Mandez- 
33 moi , fl vous voulez bien me recevoir ; .en ce cas 
„ je profiterai de la première occafion que je trou- 
„ verai ibi pour aller dans le féjour de la fageife. “ 
Dom Calmet lui répondit par une lettre la plus 
honnête , & lui accorda ce qu’il demandoit. Vol- 
taire 
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& le bonheur de cette Province, lui a déjà fait 
connoître combien il méprifoit les Littérateurs 
fans Religion. Enfin après avoir erré de pays 

en 


taire alla à Sennoiies : rien ne lui parut plus édifiant 
que la piété des Religieux, la Candeur & la (Impli- 
cite de leur illuftre Abbé , qui faifoit l’objet de fa 
vifite. Il fut tellement pénétré d’admiration pour 
Dom Calmet & fa profonde érudicion . que leNe- 
veu de ce grand - homme & fon Coadjuteur , ayant 
fait graver le portait de fon Oncle , Voltaire lui en- 
voya les vers fuivans pour être mis au bas. 

Des Oracles facrés que Dieu daigna nous rendre 
Son travail affidu perqa l’obfcurift: : 

Il fit plus , il les crut avec fimplicité. 

Et fut par fes aétions digne de les entendre. 

' À un éloge fi pompeux, & en même tems fi 
mérité, fucceda la plus odieufe palinodie. Notre 
Poëte toujours enivré du defir de paroitre l’homme 
univerfel , voulut s’exercer fur l’Ecriture fainte; & 
pour répandre fur fon travail le poifon de fa mali- 
gnité , il s’attacha aux diflértations du favant Béné- 
dictin, ayant grand foin de piller les objections & de 
fupprimer les réponfes : & afin qu’on n’allât point à 
la découverte de fes plagiats , il décrioit hautement 
Dom Calmet qui avoit fait fon admiration, en le 
qualifiant à' ignorant , à'Ea ivain fans jugement , 
fans érudition &c. Voila la probité qui regnoit 
dans l’ame de l’Oracle des impies. 
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en pays , il va fixer fon féjour aux portes de 
Geneve près d’uiie maifon de campagne d’un 
de fes amis Mr Vernet. Lié depuis plufîeurs 
années avec ce Prolélfeur en Théologie, 
l’amitié qui regnoit cntr’eux fe relTerra par 
la grande facilité qu’ils avoient à fe voir; amitié 
qui auroit toujours duré, fi notre Poëte n’eût 
fait un crime à fon ami d’avoir de la Religion. 
I\Ir Vernet qui croyoit peut-être convertir 
le Phiîofophe, convaincu de l’inutilité de fes , 
tentatives , déclara à V oltairc qu’il le verroit 
volontiers , pourvu qu’il s’interdît dans fes en- 
tretiens toute efpece de raillerie fur la Religion. 
Voltaire ne put fe retenir: il continua toujours 
à la combattre , quoiqu’il eut promis de ne la 
plus mêler dans fes difeours (a). Dès 17^7. 
Mr Vernet cefia tout commerce avec lui : alors 

E 4 dif- 

(a) Quel abus plus énorme & plus deshonorant de 
l’crpritiSdefcstalens! LaR.eligion aura toujours des 
Celses , des Jia.iENS , desSociNS, desBAYLES, 
des infetifds: mais malheur à ces hommes qui flattés 

d’ériger une école d’erreur & d’iniquité 

fe chargent de l’horreur & de l’exécration des hom- 
mes fages & vertueux de tous les fiecles & de tous 
les pays. Ec'quijttoire de Mr Joli/ de Fkùrij^ contre 
le Di£l. Fhil. de Voltaire, 
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difpenfé de tous les ménagcmens que la fo- 
cieté impofe, il fit connoître les erreurs de 
Voltaire , qui de fon côté lui déclara la guerre 
par un libelle, où le ProfeflTeur genevois étoit 
'on ne peut plus maltraité. Mr Vernet feignit 
d’ignorer d’où partoit le coup : ce mépris ne 
fit qu’irriter Voltaire qui recommença ces hofti- 
lités. En 1766 Mr Vernet publia un ouvrage en 
deux vol. intitulé Lettres critiques d’un voyor- 
geur anglais. Cet ouvage eft plein de zèle : on 
y défend la Religion contre les nouveaux 
Philofophes. Auflîtôt l’Oracle de la feéte ré- 
pand dans Geneve deux libelles , où le men- 
fonge & la fatyre font déployés avec ce ftile 
familier à notre impie. Mr Vernet y eft peint 
avec les couleurs les plus odieufes. Ennuyée 
de ces outrages (a) multipliés contre un 
homme refpeftable, la République chalTe 
Voltaire des bords de fon lac, & le repoulTe 
au loin. Heureufement pour lui il s’eft trouvé 
un petit morceau de pays neutre fur la terre , 

qui 

(a) La République de Geneve fc déficit de Voltaire, & 
le méprifoit tellement , qu’elle avoit fait publier une 
défenfe à la jeunelTe, de frcquenter cet homme 
dangereux: fon DiSionnaire pkilofophique fut aulîi 
condamné aux flammes. 
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l’a reçu ; fans quoi il auroit peut-être été forcé 
de finir fon exiftence , faute d’un local pour 
exifter. 

En fureté à Ferney où il lui a fallu tout 1^ 
crédit de fes Protedeurs , pour jouir pai- 
fiblenient de ce féjour; fon château devint 
pn peu de tems le repaire des incrédules (a). 

E f C’efl: 


( a) A l’occafion de l’cfpece d’Academie, que formoit la 
maifon de Voltaire à Ferney : voici une réflexion 
de l’Auteur du DiSHormairc antiphilofophique , 
article Foi. „ Suppofons, dit -il, que dans le 
5 , monde il s’élève une focicté de gens, qui par 
„ profeffion & par une déclaration ouverte s’at- . 
,j tachent à d’écrier le fervice du Prince, qui 
,, s’émancipent à raifonner fur fes ordres comme il 
,j leur plait , & qui les rejettent avec mépris : qui 
„ parlent de fa Perfonne fans refpecl, & traitent de 
„ foiblefTe & de petiteffe d’efprit tous les devoirs 
„ qu’on lui rend ; qui tournent en ridicule le zele 
„ qu’on témoigne pour fes intérêts , & la difpofition 
„ ou l’on parolt être de mourir , s’ilétoitnecclTaire, 

3 , pour fa caufe ; enfin qui débitent à toute occafion 
„ des maximes injurieufes à la Alajefté Royale, & 

„ capables de renverfer les fondemens de la Mo. 
,, narchic. Je demande fi on fouflPriroit des hom- 
„ mes de ce caraftere , fi l’on ne travailleroit pas à 
J, les exterminer? 11 s’élève des Sociétés d’Aicre- 

„ dules 


0 
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C’efl: de ce magazin d’impiétés que font fortis 
ces Romans pleins d’ordures, ouvrages les 
plus révoltans & les plus faits pour allarmer la 

pudeur. 


,, dulcs & de libertins {dont on peut dire Voltaire 
„ le chef), qui par leurs impiétés & leurs railleries 
,, profanent les chofes faintes, décréditent autant 
3, qu’ils le peuvent le fervice de Dieu ; qui atta- 
„ quent Dieu même & voudroient en effacer toute 
„ idée de notre efprit, & s’efforcent de le faire 
,, pafTer pour une Divinité imaginaire ; qui ne ticn- 
„ nent nul compte de fes Commandemens , ni de 
„ fon Culte : & regardent comme fuperftition 
,, tous les hommages dont on l’honore ; qui cher- 
„ chent à lui ravir fes adorateurs , à renverfer fes 

„ Autels Il y a des impies de cette forte , 

„ & il y en a plus que jamais , & on les écoute , 
„ on les fouifre Jogmatifer impunément! Mais 
„ ce font du rejie d'honnêtes -gens , dit-on. J’avoue 
3, que je n’ai jamais pu digérer ce langage , & qu’il 
„ m’a toujours choqué ; car j’y trouve la qualité 
„ d’/to/mête-Zio/m/ic étrangement avilie. A la Re~ 
3, ligion près , c'ejl un fort honnête- homme. Quelle 
exception , à la Religion près ! C’eft - à - dire que 
t'ej} un fort honnête -homme, à cela près qu’il man- 
que au devoir le plus effcntiel de l’homme, qui eft 
de reconnoitre & d’adorer fon Créateur. C’eft -à- 
dire que défi un fort honnête -homme, à cela près 
qu’il a des principes qui vont à ruiner tout com- 
merce 
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Jeur, la Religion & l’Etat : ouvrages qui ont 
empoifonné & détruit les mœurs de notre Ca- 
pitale : ouvrages vendus tous les jours publi- 
quement (a) malgré la défenfe du Gouver- 
nement : ouvrages qui ont fait une révolution 
étonnante dans les provinces les plus attachées 
à la Religion de leurs peres & à leur Patrie. 

Pendant que Voltaire , cet Ecrivain nourri 
des maxhnes auglaifes , s'abandonnoit à une li- 
berté effrénée de penfer & de dire les chofes 
les plus danger eufes (^b) ; & qu’il reprochoit 

aux 


merce , toute confiance entre les hommes, & félon 
lefquels il doit être déterminé à toutes chofes, dès 
qu’il s’agira de fon interet , de fon plaifir & de fa 
paffion. En un mot c'eji un fort honnête - homme , 
à cela près qu’il n’a ni foi, ni loi; mettez -le à 
certaines épreuves & fiez- vous y, vous verrez ce 
que c’eft que cet honnête - homme. 

(û) 3’ai été on ne peut plus étonné, dansleféjour, que 
j’ai fait a Paris , de voir tant au Palais royal qu’aux 
Tuileries y vendre & expofer en public, làPuceüc, 
Emile ^ le Viclicnnaire de Bayle &c. J’ai penfc que 
les Magiftrats étoient mal - fervis dans la Capitale , 
& que ce feroit un bien de les avertir, qu’on fur- 
prend leur Religion. 

• ih) Penféede Mr T homas fur dans fesRefl.phil. 
& litt. du poème de la Religion. 
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BUX Philofophes de Paris de ne pas l’imiter (a ) ; 
la Providence le força lui même de fufpendre fa 
plume en l’affligeant par deux fortes maladies , 
qui parurent le ramener à fon devoir & le 
replacer au nombre des fidelels. 

En 1768 & 1769 toutes les gazettes ne 
firent que retentir des Rétradations , Confef- 
fions & Communions de Voltaire (^). 11 

écri- 

(a) Voici une anecdote que Mr d’A*** ne peut pas nier 
honnêtement: on la tient de lui. Voltaire écrivit 
pour reprocher à quelques Philofophes de fa fcéle 
leur filence & leur inertie. On lui répondit, qu’il 
lui étoit aifé de parler & d’écrire dans un château 
hors du Royaume avec cent mille livres de rente : 
mais qu’il feroit difcret , s’il demeuroit dans la rue 
de Mr le Procureur Général, ou près de la Baftille. 

(b) Il y avoit long-temS que Voltaire fâifoit des Rétraéla- 
tions & ConfcflTions de foi pour parvenir à fes fins. 
On fait, qu’il fut exclus en 174} de l’Académie 
françoife à caufe de fcs impiétés. Cette humiliation 
auroit étoulfé les defirs d’un homme fenfé : Vol- 
taire ne fe rebuta pas , une place vint à vacqucr au 
bout de trois - ans ; nouvelles batteries drelTées pour 
brifer les barrières qu’il n’avoit pu entr'ouvrir à la 
première attaque. On lui fit connpître la nature 
des obftacles qui l’avoient exclus : alors notre Poète 
fit imprimer une Co.nfelTion de foi, rétraéta les ou- 

vrages 
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écrivit lui - même aux Gazctiers pour qu’on les 
publiât. On defireroit pouvoir le féliciter fur 
la fincérité des démarches chrétiennes qu’il fit ' 
au mois d’ Avril 1768 : mais la charité la plus 
indulgente ne fauroit ajouter foi aux démonf- 
trations extérieures , qu’il crut devoir donner 
au Public , dont l’indignation étoit alors à fon 
comble. Mr l’Evêque d’Annecy parut fi peu 
touche de la droiture de fes intentions qu’ayant 
appris la Communion de Voltaire le jour de 
Pâque dans l’Eglife paroiffiale de Ferney , & 
le difcours qu’il avoit fait au peuple fur les 
larcins & fur le vol, fe crut obligé de lui 
écrire le 11 Avril 1768 une lettre, où il dé- 
ploya tout le zèle d’un Pafteur éclairé & cha- 
ritable. 


vrages que fa licence avoit enfantés , & fe préfenta 
avec CCS nouveaux titres. L’Academie lui par- 
donna, oublia le palTé, efpcra de l’avenir & requt 
le Néophitc , qui démentit bientôt les efperances : 
car peu après fa réception, on difeuta lui-préfent 
un point de littérature. Mr Daschet eut le mal- 
heur de ne pas être de fon avis: Voltaire qui vou- 
loit partout tenir le feeptre le traita fort injuricu- 
fement. Le diferet Fontenklle , homme poli & 
honnête, lui dit, Mr Voltaire, vous jujhjiez bien 
la répugnance que nous avons toujours eue dç vous 
admettre ÿormi nous. 
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ritable. Il lui faifoit connoître combien il 
defiroit que fa converfion fut fincere , & lui 
indiquoit avec ménagemeut les moyens qu’il 
devoit prendre pour faire revenir fur fon 
compte les perfonnes qui avoient été plus 
feandalifées qu’édifiées de fa Communion , 
qu’il auroit dû faire précéder & fuivre de 
quelques circonftances plus édifiantes. 

Voltaire répondit à cette lettre avec un 
ftile qui n’annonçoit pas le Philofophe parfai- 
tement converti. Il paroit d’abord étonné de la 
lettre qu’il a reçue ; & au lieu d’entrer dans les 
vues fages qu’on lui propofe , il fait un étalage 
de tout le bien qu’il a fait àfes Vaffeaux («). 

Il 


(a) „ Quoi, dit très - bien l'Æbé îioi^OTE , un Au- 
,, tcur aura amalTé des richeffes , qui feront autant 
„ le fruit de fes tours d’adreffe que de fes talens ; 
„ il fc fera connoitre pour un parjure , un impie , un 
„ vilain, un débauche , un homme fans foi & fans 
JJ loi: mais dans fa décrépitude il facrifie quelque 
„ partie de fes richeffes à fon orgueil , il veut fe 
JJ faire la réputation d’homme bienfaifant ; félon ce 
J, fyftéme, il faut le regarder comme très vertueux. 
„ Oh, Monfieur de la differtation , la vilaine chofe 
JJ que votre vertu ! . . . . Le même homme, rfcnr 
JJ les principes du dijjcrtateur , peut être en même 

„ tears 
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Il rappelle le fouvenir'de l’Eglife qu’il a fait 
bâtir (fl) ^ & paroît plus content d’avoir édifié 
une Eglife , que convaincu de la néceffité 
d’édifier fon prochain. Delà il palTe à une jufti- 
fication un peu amere au fujet des calomnies 
auxquelles il prétend avoir été en butte : enfin 
dans un Poftfcriptnni , il juftifie le fermon du 
jour de fes Pâques , par le droit qu’ont tous les 
Seigneurs de Paroifle, à ce qu’il prétend, 

d’in- 


55 tems très criminel & très vertueux ; car il peut 
55 prendre, voler & piller d’une main , & répandre 
55 de l’autre. Le monftreNeron dépouilloitdefages 
55 Sénateurs pour enrichir fon infâme Sporüs : le 
55 monftre , dit notre diflertateur , étoit alors re- 
55 fpeétable par fa vertu? Comment doit- on rc- 
55 garder un Philofophe , qui établit de tels prin- 
55 cipes? Comme un fou. Biâ. Antiphil. Art. Vertu. 
(fl) 35 L’ame de Voltaire , dit Sh.^klock lettre 2ç. , 
33 a été le théâtre de toutes les ambitions, il a voulu 
55 être homme de lettre univerfel , il a voulu être 
5, riche, il a voulu être noble, il a réufli en 

33 tout Il a fait conftruire il y 

55 a douze ans fon tombeau à coté de fon Eglife, en 
,5 face de fon Château : dans l’Eglife qui eft petite , 
33 il n’y a rien d’extraordinaire , excepté fur l’Autel , 
55 où il y a une figure fimple en bois doré , fans 
5, Croix. L’on dit que c’ eft lui-même; car on prétend 
j5 qu’il a toujours eu l’idée de faire une Religion. 
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d’inftruire les vallaux de tout ce qui fe paQc 
le jour qu’ils rendent le Pain béni. 

Mgr l’Évêque d’Annecy , ne fut point con- 
tent de cette réponfe; il lui écrivit le if Avril 
en ces termes : „ Air, je n’ai pû qu’être fur- 
„ pris , qu’en alfedant de ne pas entendre ce 
,, qui étoit fort intelligible dans ma lettre , 
„ vous ayez fuppofé , que je vous favois bon 
„ gré d’une Communion de politique, dont 
J, les Proteftans n’ont pas été moins fcanda- 
„ lifés que les Catholiques. J’en ai gémi plus 
„ que tout autre ; & fi vous étiez moins éclairé 
„ & moins inftruit, je croirois devoir vous 
s , apprendre en qualité d’Evêque & de Pafteur , 
„ qu’en fiippolant le fcandale donné au public, 
„ foit par les écrits qu’il vous attribue , foit par 
„ la celfation de prefque tout aéte de Religion 
„ depuis plufieurs années : une Communion 
„ faite fuivant les vrais principes de la morale 
„ chrétienne exigeoit préalablement de votre 
„ part des réparations éclatantes & capables 
„ d’effacer les impreflions prifes fur votre 
„ compte, & que jufques- là aucun Aliniftre 
„ inftruit de fon devoir n’a pu & ne pourra 
„ vous abfoudre, ni vous permettre de vous 
„ préfenter à la table fainte. &c. 

Mgr 
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' Mgr d’Annecy n’en eîtigeoit pas trop. Une 
grande anie, qui revient fincerement à Dieu, 
n’a pas befoin d’une exhortation pour donner 
à la plénitude de fon retour toutes les qualités 
que le repentir doit infpirer par lui -même* 
S. Augustin , plus grand génie que Voltaire , 
fe porta de lui - même à déplorer fes erreurs 
& fes égaremens : il ne fe borna pas à un Am- 
ple fernion fur le vol, que Voltaire devoit fe 
prêcher à lui - même (a). Après avoir appris 
- F à 


(a) Tout le monde fait, que Voltaire a fait un trafic 
honteux de fa plume & de fes talens; il a trompé 
& volé le public par des éditions fraudulcufes ; ii 
a vendu le même nianufcrit à ditferens libraires* 
JORE établi à Rouen eft devenu célébré par le pro- 
cès qu’il intenta en 175 > à Voltaire, qui avoit caufé 
fa ruine & la perte de fa Maîtrife, & qui refufoic 
delui payer , après l’avoir réduit dans la plus affreufe 
mifere, cent quarante piftoles que cet. Auteur lui 
devoit. Le mémoire, que ,Jorc publia , montroit 
Voltaire fous des couleurs fi odieufes, que celui-ci 
s’empreffa de le faire fupprimer; & il y réulTit, après 
s’être arrangé toutes-fois avec ledit Jore,' qu’il pcn. 
fionnoit depuis cet accommodement. L’infortuné 
Jore n’a pas été le feul à fe plaindre des injuRes pro- 
cédés de cet Auteur: mais la plupart n’ont pas 
ofé avouer qu’ils avoient été fes dupes, le 

mém. des Libr. d Jmjhrdam. 


Digiiized by Google 



à Voltaire fon devoir, Mgr d’Annecy réfute 
le prétendu droit qu’ont les Seigneurs de prê- 
cher. Le relie de fa lettre etl rempli de leçons 
très fages & très propres à faire connoître au 
pénitent la différence , qui fubfifte entre une 
’ame elevée par le véritable efprit de Religion , 
& une ame conduite par la vaine gloire d’une 
faulTe Philofophie. 

Voltaire répondit encore à cette lettre par 
une autre datée du 2 $ Avril. Celle - ci ne 
contient que des plaintes d’avoir été calomnié 
dans l’éfprit du Prélat , qu’une tournure adroite 
pour faire valoir les fervices qu’il a rendus ; & 
finit comme la précédente par un anéantilTe- 
ment devant la Providence divine , où il ren- 
ferme fon néant, fes fautes & fon repentir. 

Dans fa réponfe du 2 Mai de la même an- 
née Mgr l’Evêque d’Annecy jullifie les per- 
fonnes que Voltaire Ibupqonne de l’avoir ca- 
lomnié. . Il lui remontre que toute l’Europe 
étant imbue de fes écrits , il ne doit pas s’at- 
tacher à des particuliers , pour leur imputer 
aucune délation auprès de fon Pafteur. Il lui 
fait connoitre que c’eft à lui -même qu’il doit 
s’en prendre , de s’être mis dans la trille nécef- 
fité d’avoir befoin d’une réparation éclatante. 

Il 
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11 l’exhorte à défavouer les ouvrages qu’on lui 
attribue, & à les rétracter s’il en eft l’auteur, 
comme le moyen le plus fur de rétablir fa ré- 
putation félon lui fi injuftement attaquée : il 
termine fa lettre en abandonnant Voltaire à 
fes réflexions, & lui déclare, qu’il ne doit 
pas s’attendre à de nouvelles réponfes , jnfqiCà. 
ce qu'un retour de votre part , tel que je le fou^ 
halte , lui dit - il , me mette à même de vous coiu 
vaincre de la droiture de mes infiruciions , ^ 
de lafincérité du dejîr de votre faluty qui fera 
toujours inféparable du refpeêi avec lequel je 
pis 

Voltaire fit apparemment des réflexions 
fur les avertiffemens de fon Evêque. Sans lui 
récrire , il prit le parti de le conformer à fon 
devoir L’a -t- il fait fincerement? Nous 

F i nous 


(a) Voltaire fentit ce que prouve fi admirablement 
Pascal dans le chap. 7. de fes penfées: Qii'il eft 
plus avantageux de croire que de ne pas croire ce 
qu’enfeigne la Religion. Cet argument, tel que 
Pafcal l’a développé, eft très fort & par conféquent 
très inquiétant & très incommode pour les incré- 
dules. II en a en effet troublé un grand nombre , il en 
A même converti plulieurs, pareequ’il leve les prin- 

cipau.'C 
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nous garderons bien d’affurer le contraire : 
nous m^ettrons le Lecteur dans le cas de dé- - 
cider lui -même ce qu’il en doit penfer. 

Ails 

cipaux obftacles qui s’oppofent à la Foi dans la 
plupart des impies. Il leur fait dire: mais Jî 
pourtant il y avait une autre vie ? S’il y avait 
un enfer? Us ont des doutes, il les fortifie, & par- 
la réveillé la crainte qu’ils cherchent à étouffer; 
or cette crainte eft bien propre à les mener du doute 
à la foi ; & voilà pourquoi beaucoup de gens, qui 
ne croient point en fanté , croient dès qu’ils font 
dangereufement malades, ou en quelqu’autrc péril de 
mort: c’ell qu’alors ils craignent beaucoup. „ S’ils 
J, font affez fous , rf/t Montagne, ils ne font pas^ 

„ alTez forts : ils ne laifferont pas de joindre leurs 
,, mains vers le Ciel, fi vous leur attachez un bon 
,5 coup d’épée dans la poitrine ; & quand la crainte 
„ & la maladie aura appefanti cette licentieufe fer- 
55 veut d’humeur volage , ils ne laifferont pas de rc- 
5, venir & de fe laiffer manier tout diferettement aux 
„ creances & exemples publiques. Autre chofe eft 
55 un dogme ferieufement digéré , autre chofe 
55 ces impreffions fupcrficiclles, lefquellcs nées 
,5 de la débauche d’un cfprit démanché , vont 
„ nageant témérairement & incertainement dans 
,5 la fantafic. Hommes bien miférables & écer- 
5, velés, qui tâchent d’ètrc pires qu’ils ne peuvent.** 

On ne peut s’empêcher de rcconnoitre dans cette 
pdnturc nos incrédules. 
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A^te fignijîê à Air le Curé de Ferney. 

„ François Marie de Voltaire, Gentil- 
l, homme ordinaire de la chambre du Roi, 
,, Seigneur de Ferney , Tournex&c. , âgé de 
,, l'üixante quinze ans paflés , étant d’une con- 
9, llitution très foible , s’étant trainé à l’Ëglife 
,, le faint jour du Dimanche des Rameaux, 
„ malgré Ces maladies , & ayant depuis ce jour 
,, dfuyé plufieurs accès d’une fievre violente, 
,, dont le fleur Bugros , Chirurgien, a averti 
„ Mr le Curé de Ferney , félon les loix du 
,, Royaume; & ledit malade fe trouvant dans 
,, l’incapacité totale d’aller fe confelTer & 
,, communier à l’Eglifc , pour l’édification de 
,, fes vaifaux , comme il le doit & le defire , & 
„ pour celle des Proteftans dont ce pays eft 
„ entourré, prie Mr le Curé de Ferney de 
„ faire en cette occafîon, tout ce que les 
,, Ordonnances du Roi , & les Arrêts des Par- 
„ lemens commandent conjointement avec 
„ les Canons de l’Eglife catholique profeffée 
„ dans le Royaume : Religion dans laquelle 
„ .ledit malade eft né , a vécu & veut mourir, 

„ & dont il veut remplir tous les devoirs, 

„ ainli que ceux de fujet du Roi : offrant de 

F J faire 
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5, faire toutes les déclarations néceffaires , 
„ toutes proteftations requifes , foit publiques, 
,, loit particulières , fe foumettant pleinement 
„ à ce qui eft de réglé , ne voulant omettre 
tt aucun de fes devoirs quelqu’il puiflTc être ; 
„ invitant Mr le Curé de Ferney à remplir les 
„ fiens avec la plus grande exactitude , tant 
„ pour l’édification des Catholiques que des 
,, Proteltans qui font dans la maifon dudit 
P, malade : la préfente fignée de fa main & de 
„ deux témoins , dont copie reliée au Cliâ- 
,, teau , fignée aufli du malade & des deux 
J,, mêmes témoins : l’original & un ' autre 
„ copie laüfée entre les mains de mon -dit 
„ Sieur Curé de Ferney , par les deux témoins 
5, foufiignés : fauf à les rendre authentiques 
„ par main de Notaire ,* fi befoin eft, le 50 
„ Mars 1769, à dix heures du matin. 

De Voltaire, 
Bigex , Vagniere , témoins. 

Déclaration de Mr de Voltcàre. 

„ Et depuis au Château de Ferney, le 51 
„ Mars après midi, l'an 1769, pardevantmoi 
„ Notaire foulfigné & en préfence des té- 
moins 
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moins ci - après nommés , eft comparu 
„ Meflire François Marie de Voltaire, 

5, Gentil - homme ordinaire de la Chambre dü 
,, Roi, l’un des quarante de l’Académie fran- 
,, çoife. Seigneur de Ferney, Tourner, 

3, Pregny & Chambefi , demeurant en fon-dit 
Château , lequel a déclaré que le nommé 
s, Nonote, ci-devant foi-difant Jéfuite, 

„ & le nommé Guyon , foi-difant Abbé, 

„ ayant lait contre lui des libelles aufïï inü- 
pides que calomnieux, dans lefqucls ils 
„ accufent ledit Meflire de Voltaire d’avoir 
„ manqué de refpeél pour la Religion catho- 
„ lique ; il doit à la vérité , à fon honneur & 

„ à fa piété de déclarer, que jamais il n’a 
„ celfé de refpeder & de pratiquer la Religion 
„ catholique profelfée dans le Royaume; 

„ qu’il pardonne à fes calomniateurs; que fi 
„ jamais il lui étoit échappé quelque indifcre- 
„ tion préjudiciable à la Religion de l’Etat, 

„ il en demandoit pardon à Dieu & à l’Etat, ^ 
,, & qu’il a vécu & veut mourir dans l’obfer- 
„ vance de toutes les loix du Royaume , & 

„ dans la Religion catholique étroitement unie 
à fes loix. Fait & prononcé audit Château , 

„ lefdits jour, mois & an que delfus , en pré- 

F4 „ feucc 
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„ fence du Révérend Sieur Adam , prêtre ci- 
„ devant foi - difant Jéfuite , & de iieur Si- 
„ mon Bigex, Bourgeois de la Balme de 
„ Rhin en Genevois, de Sieur Claude Etienne 
„ Maugier, orfevre Bijoutier & de Pierre 
,, L’Archeveque , Sindic , tous demeurans 
„ .audit Ferney, témoins requis. “ * 

Signé De Voltaire. 

^utre Déclaration de Mr Foliaire , en recevant 
la Communion. 

,, Et depuis , au même Château de Ferney , 
„ à neuf heures du matin du premier Avril 
„ 1769 , pardevant ledit Notaire , & en pré- 
„ fence des témoins ci -après nommés, eft 
„ comparu ledit Meflire François Marie 
„ DE Voltaire, Gentilhomme ordinaire du 
„ Roi, l’un des quarante de l’Académie fran- 
„ çoife. Seigneur de Ferney, Tournex,Pre- 
„ gny & Chambefi demeurant en fon-dit Châ- 
„ teau de Ferney , lequel immédiatement après 
„ avoir reçu dans fon lit , où il eft détenu ma- 
„ lade , la fainte Communion de Mr le Curé 
,, de Ferney , a prononcé ces propres paroles : 
„ Ayant mon Dieu dcais ma bombe, je déclare 
„ que je pardonne jincérement à ceux qui ont 
. . „ écrit 
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écr^^ au Roi des calomnies contre moi , ^ qui 
n’ont pas réujfi dans leurs mauvais dep^eins (a). 
„ De laquelle déclaration ledit MelTire de 
Voltaire a requis ade que je lui ai odroyé 
en préfence du Révérend Sieur Pierre Gros, 
Curé dudit Ferney , d’Antoine Adam , Prê- 
tre ci - devant foi - difant Jéfuite , de Simon 
Bigex , de Claude Joseph, Capucin du 
Couvent de Gex, de Claude Etienne Mau- 
GiER, ürfevre Bijoutier & de Pierre L’Ar- 
cheveque, Sindic dudit Ferney, y dc- 
meurans, témoins foulfignés* avec ledit 
Melfire de Voltaire , & moi Notaire, au- 
dit Château lefdits heure, jour, mois & 
an que delfus. " 

Profejfton de Foi de Mr de Foliaire. 

. „ L’an 1769 & le If Avril, pardevantmoi 
Claude Raffo , Notaire Royal au Baillage 

F f „ de 

a) On trouve aflez extraordinaire que ce Pardon des 
ennemis, ne paroiffe en quelque forte fondé que 
fur l’impuilfance où ils ont été de lui nuire. Si ce 
n’eft pas là l’intention du nouveau converti , pour- 
quoi a - 1 - il ajouté , ^ qui n'ont pas rcujjî dans 
leurs mauvais dejjeins? Ces mots étoient plus 
«u'inutiles dans la circonftance prefente. 
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„ de Gex, réfident à Ferney , fouffigné, & en 
„ préfence des témoins ci - après nommés , 
„ font comparu Révérend Sieur Pierre Gros, 
„ Prêtre & Curé dudit Ferney , Pierre L’Ar- 
„ CHEVEQUE, Sindic dudit Ferney, Claude 
,, Etienne Maugié, Orfèvre Bijoutier; Jcan- 
„ Baptiite Antoine Guillaume Louis Bugros , 
„ Chirurgien Aggregé à l’Academie royale de 
„ Montpellier , Juré en cedit pays de Gex ; 
„ & Pierre Jacquin, Maître d’école, de- 
,, meurant audit Ferney &c. Lefquels ont 
„ déclaré avoir été préfens lorfque Meflire 
„ François Marie Arouet de Voltaire , 
„ Gentil - homme ordinaire de la Chambre 
„ du Roii, & l’un des quarante de l’Académie 
„ françoife. Seigneur de Ferney, &c. &c. 
„ demeurant en fon Château dudit Ferney, 
„ à fait la Confeflîon de Foi fuivante , le pre- 
„ mier Avril de ladite année, fur les neuf 
„ heures du matin , avant de recevoir le faint 
„ Viatique dudit fieur Curé de Ferney. 

„ Je crois fermement tout ce que l’Eglife 
„ Catholique , Apollolique & Romaine croit 
„ & conftfle. Je crois u'n feul Dieu en trois 
,,'Perfonnes, Pere, Fils & faint Efprit réel- 
„ lemeut diftinguées , ayant la même nature. 
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la même divinité & la même puifTance ; que 
„ la fécondé Perfonne s’eft laite homme; 

„ qu’elle s’appelle JÉ5ÜS CHRIST , mort 
„ pour le falut des hommes, qu’il a établi 
a, la fainte Eglife , à la quelle il appartient de 
„ juger du véritable Icns des Ecritures: je 
,, condamne aulTi toutes les héréfies que la 
„ même Eglife a condamnées & rejetées, 

J, ainfi que toutes les interprétations & mau- 
,, vais fens que l’on y peut donner, 

„ C’eft cette foi véritable & catholique , 
5 , hors de laquelle on ne peut être fauve, 
„ que je profelfe , que je reconnois feule vé- 
„ ritable; je jure', je promets, je m’engage 
,, de la profelfer & de mourir dans cette cro- 
,, yance , moyennant la grâce de Dieu. 

„ Je crois auffi d’une foi ferme & je con- 
,, fefle tous & un chacun des articles contenus 
,, dans le Symbole des Apôtres que j’ai récité 
„ en latin fort dütindemeot : je déclare déplus 
J, que j’ai fait cette même ProfeflTion de Foi 
„ entre les mains du Révérend Pere Joseph, 
„ Capucin , avant que de me confelfer. 

„ Telle eft l’audition defdits comparans 
„ qu’ils ont confirmée par ferment véritablè 
& de laquelle ils m’ont demandé aéle que 

je 
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„ je leur ai odroyé , pour fervir à ce que dt? 
„ raifon. Fait & pafle dans le Presbytère audit 
„ Ferney, en préfence de Bernard Jacques, 
„ Manœuvre, & de J. l’Archevêque, ancien 
„ Syndic , demeurant audit Ferney , témoins 
„ - requis & illiterés de ce enquis , lefdits com- 
„ parans ont figné. 

„ Gros , Cure. 

„ Claude Joseph, Capucin. 

„ Pierre I’Archeveque, Sindic adluel. 

„ Claude Etienne Maugié. 

„ Pierre Jacquin. 

„ Bu GROS Chirurgien, 
i. Contrôlé à Gex le if Avril 1769. Reçu 
5, zi fols. 

„ Signé De la Chaut. 

„ Je foulîîgné Claude Raffo , Notaire 
i, Royal au Baillage de Gex, refident à Fer- 
„ ney, déclare & certifie avoir extrait & colla- 
,, tiomié mot à mot fur leurs originaux les 
„ aéles ci-deflTus à moi exhibés par Meffire 
„ de Voltaire; le tout fait à fa réquifition , 

„ le quinze Avril 1769. 

„ Raffo avec paraphe. ‘î 

Arrivée 
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Arrivée de Voltaire à Paris, fz 
maladie & fa mort. 


E nnuyé de fa folitude, où fon orgueil 
venoit d’éprouver une humiliation com- 
plette(a) , rafluré fur fon decret par le laps 
du tems ; appellé par fes enfans pour couvrir 
leurs bleflures, ou déguifer leurs foiblelTes, 
le Pere des incrédules quitte fes bois de Femey . 
qu’il a tant chantés, fes maifons de Ferney 
qu’il a bâties, ce repos de Ferney dont il étoit 
Il fatisfait , pour venir mendier dans la Capitale 
un relie d’encens fur les débris de la Religion 
qu’il a blafphemée ; de fa Patrie qu’il a infultée 

& 

(a) Voltaire a été on ne peut plus humilié par le mépris 
qu’a fait de lui l’Empereur. Ce Prince aufli vertueux 
qu’éclairé , s’eft fait un plaifir de voir les Savants & 
les plus célébrés Artiftes, tant à Rome qu’à Paris t&c. 
Pour le Brodmrier de Ferney, il a palTé devant fa 
porte & a refufé de l’honorer de fa vilite. 
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& avilie (a). A Paris où il a fait fon entrée 
triomphale au commencement du mois de 
Février 1778 , il a reçu l’accueil le plus propre 
à le diftraire & à lui faire oublier les beautés 
de Ferney. Les d’A . . D . , î & M . toutes 
les petites Divinités de fa création , la littéra- 
ture entière s’eft émue au bruit de fon arrivée : 
les B . . . Aug . . . Prev . . . tous les fuppôts 
d’Apollon fe font emprefles à lui rendre leurs 
hommages ; il a même été harangué , dit - on , 
par les derniers , à qui il a répondu , je ne vis 
plus que par vous & pour vous. Enfin il eft 
devenu l’idole des uns & des autres (ù), & 

fon 


(а) 11 n’y a point d’Auteur, même parmi les étrange. s, 
qui ait dit plus de mal de fa nation que Voltaire. 
Il a méconnu toutes les bienféances, & infulté tous 
les peuples dont il a été mécontent. On peut en 
juger par fon difeours aux IVddies , fes Stance# 
fur les Italiens^ fes Satyres fur les Allemands y fc# 
riaifantcrics fur les Efpagnols & les Portugais: les 
Anglais même fi fouvent loués à outrance, font 
devenus , comme les autres , l’objet de les farcafracs. 
Siècles litt. Tom. III. Art. Volt. 

(б) On fait combien les foi - difans Philofophes ont 
flatté Voltaire. Ils avoient trouvé moyen de lui 
f erfuader , que leur atuche ctoit néceflaire à fa 

gloire. 
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fou empire fur leurs efprits pourroit être com- 
paré à celui du grand Lama , dont on révéré , 
comme on fait , jufqu’aux excrémens : c’étoit 
à qui dirait , je l’ai vu , Ü ma parlé. De retour 
à Paris , Voltaire comptoit fe rapprocher de 
la Cour; mais notre Augufte Souverain, qui 
fait fixer les degrés de gloire 8c de blâme , fît 
défendre à l’ennemi des Rois (a) de paroître 

a 

gloire, & qu'il perdroit une partie delà grandeur, 
s’il ne les avoir pour prôneurs aiTidus. En confé. 
quence il les a ménage , & même fuivant l’ufage , il 
leur a renvoyé une partie de l’encens qu’ils lui 
adreflbient. On a été très furpris de voir des lettres 
de lui où il mettoit MM. d’A * * & Mar * * * au 
rang des premiers Ecrivains du fiecle : où il difoit à 
M Thomas à l’occalion du Poème de la Pétréidcf 
,, D s’eft fait dans les mœurs de ce ftecle une grande 
„ révolution : c’eft à vous que la pofterité en fera 
,, redevable. “ 

(«) » Quoi de plus dangereux pour les Rois, que de 
J, faire entretenir enfemble dans la Hcnriade la po. 
J, litique & la difeorde, & le fanatifme haranguer 
JS JACQ.ÜES CLEMENT, lui remettre un poignard 
5j entre les mains, & lui perfuader d’airaffincr 
„ Henri III. , . fans qu’aucun de ces trois perlbn- 
,j nages fe montre jamais & celle d’être phantalli- 
n que ? Siècles litt. Art, Volt. 

O* 
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à Verfailles. Pour confoler le vieillard de 
cette nouvelle humiliation , la tribu philo* 
fophique , fans confulter fcs forces & fon 
grand -âge, a abufé de la vieillcife de l’oCfo- 
genaire, en lui répétant un coup de Théâtre 
déjà ufé pour des Guerriers: clic arrangea 
péniblement les rclTorts qui dévoient conduire 
à fa loge un Comédien en habit de caraétere , 
pour lui offrir de fang - froid une couronne , 
que la rcconnoiffance avoit mife fur la tête du 
grand Condé & du Maréchal de Saxe : mais 
qui deshonore les Adeurs & les Spedateurs 
qui ont applaudi lorfqu’elle fut mife fur la tête 
d’un homme , qui pai' fes écrits & fes conver- 
fations, s’eft déclaré le plus grand ennemi 
de i’£tat, en voulant détruire une Religion, 

le 

On peut lire dans les ouvrages du favant Abbé 
Nosote le reproche qu’il fait à Voltaire, d'avoir 
avancé dans une compagnie refpedable où il fc 
trouva à Lyon cette monftrueufe propofition. 7/ 
Serait à propos , difoit il , que dans chaque Mo- 
narchie il y eut tous les cinquante ans un Cronnvel: 
c’eft - à dire un fcélérat qui par de noires perfidies 
fit périr fon Roi, fous le glaive d'un Bourreau, 
C’eft au Gouvernement à juger le mal que fait & que 
peut faire l'abominable Philofophie de nos jours, 

♦ 
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le plus ferme appui du trône , & fi néceffaire 
au bonheur & à la profpérité de l’Etat (a): 

G aufli 


(a) Examinons la conduite des premiers Chrétiens, lis 
refpe<floient les Princes, comme les images de la 
Divinité , les dépofitaires des loix , & les pafteurs 
des peuples. Tandis que l’Empire étoit livré à la 
difcordc , & que l’audace des ambitieux faifoit & 
défaifoitles Empereurs, le Chrétien, le feul Chré- 
tien reconnoHfoit fcs maîtres dans fes Tyrans, & 
aimoit mieux être perfécuté que rebelle. ,> Non 
» feulement, dit TerTUllieN dans fon Apolo^ 
gétique, il ne s’eft pas trouvé parmi nous de Ni- 
)) ger , ni d’ Albin, ni de CalTius; il ne s’efl; pas 
même vu de Nigriens , ni de CaiTiens , ni d’Al- 

y) biniens Nous ne celTons de prier 

» pour les Empereurs : nous demandons que leur 
jours foient prolongés , que leur régné foit heu- 
,, reux & tranquille, qu’ils n’éprouvent qu’union 
,, & douceur dans l’enceinte domellique; que 
„ leurs armées foient braves & viétoricufes ; que 
,, le Sénat confpire à leurs deffeins ; que leurs fujets 

5, foient vertueux & fournis Nos 

,j vœux pour lui font ceux qu’il feroit lui -même. » 
Nos Philofophes tiennent- ils un tel langage? Qu’on 
life leurs écrits & qu’on juge entr*eux & les Chré- 
tiens. Confîdérons à prefent le bien , qu’a fidt la 
Religion chrétienne à l’Etat. ,, Nos Gouvemcmens 
J, modernes, dit J. J. Rousseau > Emile tome ). 

» 
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auffi la Nation flétrie par une fi infenfée & fi 
humiliante proltitution, réclama* t- elle par 

les 

,, page 200 . , doivent incontcftableraent au ChriC 
,, tianifme leur plus folide authorité & leurs révo. 

lutions moins Fréquentes ; il les a rendus eux. 
y, mêmes moins fanguinaires ; cela fe prouve par 
,, le fait en les comparant aux Gouvernemens an. 
„ ciens. La Religion mieux connue écartant le 
„ fanatifme , a donné plus de douceur aux mœurs 
„ chrétiennes. Ce changement n’ell pas l’ouvrage 
y, des lettres : car partout où elles ont brillées y 
yy l’humanité n’a pas été plus refpedtée. Les cruautés 
y, des Athéniens , des Egyptiens , des Empereurs 
,j de Rome , des Chinois , en font foi. Que d’œu. 
y, vres de miféricorde font l’ouvrage de l’Evangile ! 
y. Que de reRitutions , que de réparations la Con. 
y, felTion ne fait, elle pas chez les Catholiques. ‘‘ 
Montesquieu , Efp. desloix c. j. appuie ce fen« 
timent. ,y Pendant que les Princes Mahometant 
yy donnent Ikns celle la mort , & la reçoivent , la 
yy Religion chez les Chrétiens rend les Princes 
, yy moins timides, & par conféquent moins cruelsi, 
yy Le Prince compte fur fes fujets & les fujets fur 
yy le Prince. Chofe admirable ! La Religion chré* 
y, tienne qui ne femble avoir d’objet que la félicité 
,y de l'autre vie, fait encore notre bonheur dans 

yy celle-ci C’eft la Religion chrétienne 

yy qui malgré la grandeur de l’Empire & les vices du 

19 climat 


r 
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les rers fuivans, dont l’événement n’a que 
trop juftifié la prédiction. 

G 2 Vers 


,j climat, a empêché le defpodfme de s’établir en 
„ Europe, & a porté au milieu de l’Afrique le* 

,, mœurs de l’Europe & fes lois Que l’on 

„ fç mette devant les yeux d’un cAté les maflacres 
,, continuels des Rois & des Chefs grecs & romains, 

„ & de l’autre la deftruclion des peuples & des ville* 

^ par ces mêmes Chefs, & nous verrons que nous 
P devons au Çhriftianifme, & dans le Couver. 

„ nement un certain droit politique, & dans la 
,5 guerre un certain droit des gens que la nature 

P humaine ne fauroit alTcz reconnoitre 

,j C’eft à la Religion chrétienne, dit MrBEAU. 

P SOBRE, Etude de la Politique pa§. 401., qu’on 
), doit un fyftême de Gouvernement plus libre & 

P éclairé : on lui doit même la vertu d’obferver les 
P loix de l’humanité au milieu des guerres les plug 
P cruèlles. “ „ Voyez dans les Gaules , dit Mf • 

P Moreau , au commencement du cinquième 
P fiecle, les loix & la Religion gouverner prefque 
P feules un pays abandonné par la foiblefle de fes 
P légitimes Souverains , furvivre à l’autorité de 
P ceux. ci, triompher d’un peuple conquérant, 

P adoucir fes mœurs, lui donner des principes 
P d’une adminiftration réglée, & fervir ainfi d® 

P fauve-garde aux vaincus contre la fureur & l’info. 

P Ipnçç des vainqueurs. “ p Quelle autre Re» 

M ligioh, 
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Verî faits à foccajton dn couronnement 
de Voltaire à la Comédie. 

Tu triomphes Voltaire , une feâe éventée 
De ta fàuffe grandeur follement entêtée , 
Prodigue à ton fquelette un ridicule encens. 
Et tu crois de la gloire entendre les accens. 
Au poifon de l’erreur ton ame accoutumée , 
Sur les bords du tombeau s’enivre de fumée : 
Quand un vil hiftrion infâme aux yeux des loix 

De 


,) ligion, MrSEGUIER Req. rfu ig Août 1770., 
„ a l’aTantage d’avoir fait difparoitre toute la fé- 
rocité des anciens peuples ? Que les Philofophes 
„ apprennent donc, qu’ils vivent dans une fod été 
,, dont les fondemens vont crouler avec ceux de 
,, la Religion ; enforte que , s’ils parviennent à 
„ fapper ces derniers , ils vont par cela - même 
,, &pper les autres : tous les membres font inte- 
,, reirés au maintien de cet édiRce , qu’ils veulent 

,, détruire L’univers entier les conjure 

,, de ne point établir des fyflémes dont la con- 
„ noilTance lui ellfuneftc: malgré tant de voix, 
„ malgré tant de prières, malgré tant d’inftances, 
,, Voltaire & fes partiiâns s’acharnent à combattre 
„ une Religion qui , félon l’expreflion de Montet 
„ quieu , eji k plus beau prejettt que Lieu ait pu 
yy faire aux hommes : n’eft-ce pas le comble de 
n la brutalité & de la fureur ? 
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De l’augufte Patrie ôfe ufurper la voix. 

Quand fur ton front ridé, pofant une couronne. 
Il dit impunément , h France te la donne : 

Ta vanité le croit, mais non les vrais François, 
Paifibles citoyens , obfervateurs des loix , 

De la fauffe fageflè écartant les chimères , 
Refpcftânt l’Evangile & les loix de nos Peres. 
Ces François en un mot, ce font les gens de bien 
Et pour eux tes talens , tes fables ne font rien. 
Né pour en impofer à des lefteurs frivoles , 
Au défaut des raifons tu femas des paroles. 

De tes affreux bons - mots le brillant coloris 
De la foule imbécille entraîna les efprits : 
Patriarche orgueilleux d’une cabale impie , 
Empoifonneur public , fléau de ta Patrie ; 

En attaquant la foi tu corrompis les cœurs (n). 
Tu perdis dans l’Etat les principes, les mœurs. 
Pour des moindres forfaits la loi mène au 

fupplice (/>), 

G J De 


(а) La plupart des incrédules me font fufpcéts du côté 

des m«urs & de la probité, & s’ils vouloient parler 
Cnccrement, ils avoueroient qu’ils fe défient tous 
les uns des autres à cet égard. « 

(б) Licinios Empereur avec CowsTàlïTïN deteftoit 
les Fhilofophes qui dogmatifoient : il lés faifoit 

mourir 
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De l’Eterhel âü moins tedoute là juftictf. 

Où cours - tu malheureux ? le fonge va finir i 
Sous tes pas chancelans le tombeau va s’ouvrir ! 
Tremble , frémis ! il en èll tems encore , 
Tombe aux pieds du vrai Dieu , que ta patrie! 

adore : 

Ge Dieu que ton orgueil affefte d’outrager, 
Si tu n’éteins fa foudre , eft prêt à fe venger ! 

' Ta criminelle plume au blafphêrae aguerrie, 
Perdit à l’infulter les beaux jours de ta vie : 

A défarmer fon bras confacre les derniers , 
Ou les feux de l’enfer vont brûler tes lauriers. 

Je 


mourir en les appellant /e venin ^ la pejle piibliquci 
À Athènes l’hiftoire nous montre un Diagoras con-< 
damné à mort pour avoir mis fimplement en doute 
l’exiftenCe des Dieux. Un Anaxagoras foup^^ 
tjonné du même fcepticifme périt dans les fers. Le 
Voluptueux Alcibiadf. expia par l’exil une infulte 
faite dans fivreffe aux ftatucs d’un Dieu d’ailleurs 
peu edimé. À Rome url réferit du Sénat condam.. 
hoir à la mort quiconque introduifoit dans l’Etat des 
Dieux étrangers , ou blafphemeroit ceux dont la 
liturgie avoit requ la fanétion publique. S’il y a une 
police univcrfclle, c’eft celle -la. II n’y a pas de 
nation au monde , & il n’y en aura jamais, dumoins 
de celles qui veulent fe conferver , qui lailTc impu« 
dément Outrager ou Tes Rois ou fes Dieux. 
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'Je fais , que tes pareils raifonneurs miférables, 
Affûrent, que le Ciel & l’enfer font des fa- 
bles (a): 

Mais la Religion brave leurs attentats , 

Et pour la blafphemer on ne la détruit pas. 
Attends - tu donc pour croire au fouverain 

malheur , 

Que l’implacable main de l’Eternel vengeur. 
Après avoir frappé fa coupable vidime , 

Ait refermé fur toi les portes de l’abîme; 

Et que trop tard connue enfin la vérité 
Te déchire le cœur pendant l’éternité^ 

Non content de cette indifcretion « for- 
cenée , avec le même délire les prétendus amis 
de Voltaire , dont il a été la dupe & la vidime , 
voulùrent procurer à l’entelle décrépit une 

G 4 nou- 

(û) Voltaire fe trouva un jour chez l’Abbé de RoTHEllN, 
homme de qualité & très bon Académicien: il y 
dogmatifa à pleines voiles , réduifant les premières 
vérités de la Religion au rang des fables. N’ayant 
pu le faire taire pendant le repas , au delTert l’Abbé 
Kothelin lui dit, Mr de Voltaire, vous me ferez 
plaifir de venir chez moi, mais de grâce tenez -y 
d’autres propos : car ou en ferions -nous , vous 
moi, Jt nos àomejiiques adoptaient les maxims f 
que vous difbitex? 
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. nouvelle fête, en le fàifant recevoir Frane- 
tnaqon ( a ). Quelles fêtes hélas ! de quels gé-' 
mifl'e'mens n’ont pas été fuivis ces cris de joie ! 
les lauriers appareils , dont on couronnoit 
rOélogénaire , étoient bien plutôt les guir- 
^landes qui le dévouoientà la mort; & la truelle 
de maçon l’inflmment pour fabriquer fon 
tombeau. Tout le fracas de ces iaturnales s'ell 
triftement terminé ; la fatigue des fêtes & des 
vifites fuccedant à celle du voyage a tellement 
échauffé le fang du vieillard, qu’il en a eu 
une hémorrhagie confîdérable. Mais tandis 
que les fecours temporels fe multiplioient, 
^ Mr 


, (®) « Ah Philofophcs, Philofophcs! après de fetnbla- 
„ blés (cenes , vous fied - il de déclamer contre les 

M intrigues des Confefleurs du Roi 

„ d’infulter dans toutes les occafions une Société, 
que la tombe au moins devroit garantir de vos 
outrages, & qui quand même elle feroit coupable 
„ de totis les excès qu’on lui impute, les auroit 
» rachetés par des fervices réels rendus â la Religion, 
,3 à l’Etat & aux lettres : tandis que vous qui fur- 
» pafTez les uns , ne pouvez vous glorifier d’aucun 
33 des autres , puifqu’au contraire vous détruifez la 
33 Religion , vous ne ceffez de déclamer contre l’an- 
„ tqrité , vous corrompez les mœurs & le goût. ** 
Âim. de Ling, Tome IV. pa^e xa 8 . 
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Mr l’Abbé Gaultier Prêtre zélé &refpeéfable 
de la ParoilTe de S. Sulpice, écrivit au malade 
^our lui offrir les fpiritucls. 

Copie exa&e du Mémoire de Mr l’Abbé Gaultier, 
préfentée à Monseigneur l’Archevêque , co«- 
cernant tout ce qui s’eji pajje à la mort de 
Foltaire. 

Lettre de Mr lAbbê Gcuiltier à Monfeignettr 
t Archevêque de Paris. 

„ Vousdefîrez, Monfeigneur, favoir au 
„ vrai tout ce qui s’cft paffé à l’égard de Mr 
„ de Voltaire, depuis fon arrivée à Paris juf- 
„ qu’à fa mort. Pcrfonne ne peut mieux que 
,, moi féconder vos defirs. Je vais donc com- 
„ mencer. Mr de Voltaire arriva à Paris dans 
„ les premiers jours de Février 1778 , & alla 
„ demeurer chez Mr le Marquis de Villette 
„ fur le Quay des Théatins. Une foule de 
8, peuple s’empreffa de voir cet homme cé- 
„ lébre : on ne parloit dans tout Paris que de 
„ Mr de Voltaire, on faifoit fcs éloges tant 
„ en vers qu’en profe; tous ces élogés me 
„ firent beaucoup de peine. Quoi! medifois- 
„ je à moi-même , un homme qui a blafphémé 

G f „ contre 
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\y contre la Religion , qui par fes écrits â dé- 
,, trait les bonnes mœurs, eft honoré, cou- 
„ ronné, & prefqu’adoré? Ce qui augmen» 
„ toit ma peine , c’eft que je craignois , qu’un 
homme fî dangereux ne donnât par fa pré- 
„ fence un nouveau crédit à l’irréligion. Je 
#, priai le Seigneur d’empêcher les ravages, 
„ que ce Patriache des incrédules pouvoit 
„ faire dans la Capitale. Pour arrêter ce pro- 
„ grès , il me vint en penfée d’écrire à ce fléau 
„ de la Patrie en ces termes. 

Lettre de Mr tAbbé Gaultier à Foltaire, 

i 

„ Beaucoup de perfonnes , Mr , vous ad- 
j, mirent ; je defire du plus profond de mon 
,, cœur être de leur nombre : j’aurai cet avan- 
„ tage, fi vous le voulez & cela dépend 
„ de vons. 11 en eft encore tems , je vous en 
„ dirai davantage, fi vous me permettez de 
' ,, m’cptretenir avec vous. Quoique je fois le 
,, plus indigne de tous les Miniftres , je ne 
„ vous dirai cependant rien qui ne foit digne 
„ de mon miniftere , & qui ne doive vous faire 
„ plaifir. Quoique je n’ofe me flatter que 
„ vous file procuriez un fi grand bonheur, je 
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lié Vbus oublierai pas pour cela au très-faint 
Sacrifice de la Meffe , & je prierai avec le 
plus de ferveur qu’il me fera poffible le 
Dieu jufte & miféricordieux pour le falut 
de votre ame immortelle , qui eft peut-être 
fur le point d’être jugée fur toutes fes allions. 
Pardonnez - moi » Mr , li j’ai pris la liberté 
de vous écrire , mon intention eft de vous 
rendre Je plus grand de tous les fervices : je 
le puis avec le fecours de celui , qui choifît 
ce qu’il y a de plus foible pour confondre 
ce qp’il y a de plus fort. Que je me croirois 
heureux fi votre réponfe eft analogue aux 
fentiinens avec lefquels &c. 

À Paris ce 20 Février 1778. 

Signé Gaultier Prêtre. 

Réponfe de Mr de Foliaire, 

,» Votre lettre, Mr, me paroît celle d’un 
honnête - homme , & cela me fuffit pour me 
déterminer à recevoir l’honneur de votre 
vifite le jour & les momens qu’il vous plaira 
me la faire. Je vous dirai la même chofc, 
que j’ai dite en donnant la bénédiftion au 
petit-fils de l’illuftre & fage Franklin, 
l’homme le plus refpeftable de l’Amérique. 

I. Je 
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J, Je ne prononçai que ces mots , Dieu ^ la 
„ liberté. Tous les afliftans verferent des lar- 
„ mes d’attendriffement. Jè me flatte que 
„ vous êtes dans les mêmes principes : j’ai 84 
,, ans, je vais bientôt paroître devant Dieu 
i, créateur de tous les mondes. Si vous avez 
,, quelque chofe à me communiquer, je me 
„ ferai un devoir & un honneur de recevoir 
„ votre vifite, malgré les fouffrances qui 
„ m’accablent. J’ai l’honneur d’être &c. 

À Paris ce 2i Février 1778. 

Signé Voltaire. 

„ Le même jour 21 Février, j’allai rendre 
„ vifite à Mr de Voltaire: il y avoit dans la 
,, falle d’aflemblée beaucoup de perfonnes 
„ qui voiiloient lui parler : il ne donna que 
„ deux ou trois minutes à cette alTemblée, 

„ difant qu’il foulFroit beaucoup, & qu’il 
„ n’étoit pas en état de voir perfonne. Mais 
„ en fe retirant il me prit par la main & me 
„ pria de le fuivre : Il me conduifit à la cham- 
„ bre , me fit afleoir auprès de lui & me de- 
a, manda ce que j’avois à lui dire. Voici ma 
„ réponfe. 

„ Le dcfir de connoître l’homme célébré 
„ de nos jours , m’a fait prendre la liberté de 

„ vous - 
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J, vous écrire pour yous rendre mes devoirs , 
„ comme vous me l’avez mandé dans votre 
„ lettre. Je n’ai pas l’honneur de vous connoî- 
,, tre perfonnellement, mais je connoîs beau- 
„ coup un de vos amis,MrdeLATTAiGNANX, 
„ j’oie même me flatter d’avoir fa confiance : 
„ Tes infirmités & la caducité de fon grand- 
„ âge, lui ont fait faire des réflexions que 
„ tout honnête homme doit faire , lorfqu’il fe 
„ difpofe à paroitre devant Dieu, & que vous 
„ avez faites plufîeurs fois vous - même. Si 
,, mon miniftere vous étoit agréable , vous 
„ n’avez qu’à parler, & je me conlbrmerois 
„ à vos vues. Je ne fuis pas le feul dans Paris 
„ qui peut vous rendre ce fervicc, vous pou- 
,, vez choifîr, vous trouverez des Miniftres 
„ plus dignes que moi , & qui vous procure- 
„ ront cet avantage. Mr de Voltaire m’écouta 
„ avec beaucoup d’attention , & à peine eus- 
„ je celTé de parler, qu’il me demanda, fî 
„ c’étoit de mon propre mouvement que 
„ j’agiflbis ainli? Je lui répondis avec vérité, 
„ oui Mr. Quoi, me répliqua - 1 - il , Mr 
„ l’Archevêque, Mr le Curé de St Sulpice ne 
„ vous ont pas confeillé ? Non Mr , lui'dis- 
„ je : û ma démarche ne vous étoit pas agréa- 

.> ble 
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„ ble, je compte fur votre indulgence : fi au 
„ contraire elle vous lait plaifir, louons en le 
„ Seigneur. H me dit qu’il étoit charmé de 
,, ce que je n’étois pouffe par perfonne, Sc 
„ me demanda ce que j’avois été , & qui j’é- 
,, tois ? • Je lui répondis que jîavois été Jéfuite 
„ pendant dix - fept ans , & Curé de S. Mard 
„ dans le Diocèfe de Rouën pendant près de 
„ vingt ans, qu’aéhiellement je m’occupois 
,, du Miniftere Apoftolique dans Paris , & que 
je célébrois la fainte Meffe tous les jours 
„ aux Incurables (a). Mr de Voltaire me fit 
„ des offres de fervices , mais penfant moins 
,, aux récompenfes fugitives de ce monde, 
„ qu’aux récompenfes étemelles que Dieu 

„ deftine 

(a ) Les titres de Chapelain des Incurables , de ConfeJJeia 
àcT AbbéLattaignmM 6cde Voltaire., qu’on donne à 
Mr l’Abbé Gaultier, ont fait éclorre les vers fuivans: 

V oltaire & Lattaignant , tous deux d’humeur gentille^ 
Au même ConfeiTeur ont fait le même aveu. 

En tel cas il importe peu 

Que ce foit à Gaultier, que ce foit à Garguille: 

Monfieur Gaultier pourtant me paroit bien trouvé» 

L’honneur de deux cures femblables 
. ■ * 

A bon droit étoit réfervé 
Ah Chapelain des incurables. 
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■„ deftine k fes élus , je lui dis; ah Mr ! que 
je me croirais bien récompenfé fi vous étiez 
„ ma conquête ! ce Dieu miféricordieux ne 
„ veut pas votre perte, revenez donc à lui, 
„ puifqu’il revient à vqus. Mr de Voltaire 
„ touché de ces paroles , me dit qu’il aimoit 
„ Dieu ; je lui répondis que c’étoit beaucoup 
„ mais qu’il falloir lui en donner des marques ; 
„ car un amour oifif ne fut jamais le vrai 
„ amour de Dieu , qui eft aâif. 

„ Mr de Voltaire dit bien d’autres chofes 
„ auxquelles je répondis d’une maniéré qui 
, , parut le contenter. Notre converfation fut 
„ interrompue par trois perfonnes differentes. 
„ Mr l’Abbé, me dit la première, finilfcz 
„ donc , vous voyez que Mr de Voltaire vomit 
„ Je fang , & qu’il n’eft pas en état de parler. 
„ Mr de Voltaire répondit affez vivement: 
„ Hé Mr y laijjez moi y je vous prie , avec Mr 
,y l’Abbé Gaultier mon ami ; il ne me flatte pas. 
,, Madame Denis , qui parut au bout de trois 
,, quarts -d’heure, me dit avec beaucoup de 
,, douceur, Mr l’Abbé, mon Oncle doit être' 
„ bien fatigué, je vous prie de remettre la 
„ partie à un autre inftant. Alors je quittai 
,, Mr de Voltaire , en lui demandant permif^ 

„ fion 
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,, fion de venir le voir de tems en tems : cç 
„ qu’il m’accorda avec plaifir. Je lui dis que 
s, je ferois tous les jours mémoire de lui au 
,, faint Sacrifice de la Meffe : il me remercia 
,, & me parut attendri Adieu Mr de Voltaire, 
9, lui ajcfiitai-je; comptez que vous n’avez 
„ point de meilleur ami que mfoi dans le 
„ monde. 

„ A peine l’eus - je quitté , que j’allai ren- 
9, dre compte de ma conduite à Mr l’Abbé 
„ de L’Écluse, Vicaire Général de Mgr l’Ar- 
„ chevéque de Paris , ainfi qu’à Mr le Curé 
„ de St Sulpice. Je leur dis , que pouvant 
„ arriver, que Mr de Voltaire eut recours à 
,, mon miniftere , je les priois de m’inftruire , 
,, comment il falloit me comporter à fon 
9, égard? Us. me firent coimoître leurs inten- 
9, tions , auxquelles je me fuis ftriâement 
„ conformé. Après quoi je m’occupai à prier 
9, & à faire prier le Seigneur pour la conver- 
9, fion de Mr de Voltaire. 

i 

„ Le a 6 Février , je fus agréablement fur- 
„ pris , lorfque je reçus un petit billet de Mc 
„ de Voltaire, conçu en ces termes: Vous 
„ m'avez promis , Mr , de venir pour m'en^ 
„ tendre t je vous prie de vous donner la peine 


i 
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',i de venir le plutôt que vous pourrez. Signé 
f'oltaire. A Paris ce a6 Février 1778. 

„ Je reçus ce billet fur les neuf- heure* 
„ dufoir, & dès le lendemain matin j’en reçu* 
„ un autre de Madame Denis. Le voici: 
„ Madame Denis ^ Niece de Mr de Voltaire , 
„ prie Mr P Abbé Gaultier de vouloir bien le ve^- 
s, nirvoirt eUe lui fer atrès obligée, a.’j Février 
„ 1778 , chez Alonjieur le Marquis de Villette. 
„ A peine eus - je célébré la faiiite Meflè „ 
„ que je me tranfportai le ^7 Février 1778. 
,i chez Mr le Marquis de Villette , pour y voir 
„ Mr de Voltaire. Je ne pus parler ce jour -là 
„ qu’à Madame Denis , qui me dit que Mr le 
„ Curé de St Sulpice étoit venu pour engager 
„ Mr de Voltaire à ne point différer fa Con- 
„ feflîon, & qu’il lui avoit répondu, qu’il. 
„ avoit toute fa confiance en moi. Après 
„ cette vifite j’allai rendre compte de ma 
„ conduite à Mr le Curé de St Sulpice. 
„ Le a Mars 1778. je retournai chez Mr de 
„ Voltaire, attaqué pour lors d’un vomiffe- 
„ ment de fang; avant que d’entrer dans fa 
„ chambre , on me recommanda de ne pas 
„ l’éffrayer, & de lui parler avec douceur* 
„ Mr le Maréchal de Richelieu , qui venûit 

H * de 
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de le quitter m’engagea à ne le pas négliger: 
„ je lui promis de faire tout ce qui dépcndroit 
„ de moi pour le falut de fon ame. J’entrai 
„ dans la chambre de Mr de Voltaire qui me 
„ pritpar la main &me pria de le confelTer avant 
„ que de mourir. Je lui répondis que je l’en- 
„ tendrois volontiers en Confeflion , que j’en 
„ avois parlé à Mr le Curé de St Sulpice , dont 
„ il étoit paroiflien , & qu’il me l’avoit permis : • 
„ mais qu’il falloir qu’il fît une rétradlation , 
„ avant que d’en venir là. Mr l’Abbé, me 
„ dit - il , je vais en faire & en écrire une nioi- 
„ même dont vous ferez content Qu’on 
„ me donne du papier & de l’encre : on lui 
3, donna l’un & l’autre. Qu’on fe retire , & 
„ qu’on me laiflTe feul avec Mr l’Abbé Gaultier, 
,, mon ami. On fe retira; alors il écrivit de 
„ fa propre main la rétradation qui fuit La 
„ voici mot pour mot: 

fotiffigné déclare, qtC étant attaqué dc~ 

puis quatre mois d'un vojniJJement de fang , 
„ à l'age de quatrevingt quatre ans , & n'ayant 
„ pu me traîner à l'Eglife, Mr le Curé de St 
„ Sulpice, ayant bien voulu ajouter à fes bonnes 
„ œuvres celle de m'envoyer Mr l'Abbé GauU 
U tier , Prêtre ; je me fuis confejfé à lui , ^ que 

U fi 
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Jt Dieu difpofi de moi, je meurs dans la Re- 
„ Vigion Catholique où je fuis né , efpérant de 
,, la dliféricorde divine , qtCelle daignera par-- 
„ donner toutes mes fautes , que fi j' avais 

„ jamais fcandalifé PEglife, j'en demande par^ 
i, don à Dieu ^ à elle. Signé Voltaire, 
„ le 2 Mars 1778, dans la maifon de Mr le 
' „ Marquis de Villette, en préfence de Mr 
„ P Abbé Mignot mon Neveu, Cf de Mr le 
„ Marquis de Villevieille mon ami , que Mr 
„ de Voltaire me pria de faire entrer pour en- 
„ tendre la ledure de cette rétractation, lef- 
„ quels , après ledure faite , fignerent , 
„ Mignot. Villevieille. (fl) 

H 2 „ Mr 


(fl) „ Quelqu’explication que l’on donne à cet événe- 
,j ment, quelque commentaire que l’on falTe du 
„ fond même de l’adlion; c'eft toujours une preuve 
,, qu’il eft un terme où il faut défavouer la licence 
,, philofophique. Pourquoi donc confumer fa vie 
5, dans des fcandales, qui produifent à l’approche 
» des derniers momens, ou des remords, ou au 
5, moins la honte d’une rétradation ? En fuppofant 
,, même que celle • ci ne fut qu’apparente ; que ce 
„ fût un facrifice fait , comme on le dit quelque 
,, fois, aux préjugés, à la bienfeance, à des con- 
» fidérations politiques -, eft • il d’un homme fage 

„ de 
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„ Mr de Voltaire écrivit encore de fa main 
i, ce qui fuit: 3Ir l’Abbé Gaultier m’ayant 
„ avertit qu’on difoit dans un certain monde, 

» que 

„ de perdre ço ans à accréditer des opinions, dont 
,, il fait qu’il fera un jour obligé de paroitre fe re- 
„ pentir. Il eft trifte dans ce moment funefte de 
„ penfer le contraire de ce que l’on a dit jufques* 
„ là ; où de dire le contraire de ce que l’on penfc. 
,, Une rétractation eft douloureufe, un menfonge 
,, eft humiliant. Il mefemblequ’ilvaudroit mieux, 
„ fl l’on a le malheur de n’étre pas perfuadé des 
„ vérités de la Religion , s’impofer , quand on fe 
„ porte bien, un filence prudent, que de terminer 
„ au lit de la mort une carrière audacieufe par une 
„ palinodie défefpérante , G elle eft fincere , & peu 
„ hpnorable, fi elle ne l’eft pas. ..'... La So> 
„ ciété eft remplie d’efprits foibles dont la condofre 
,, eft toujours déterminée par des impulftons étran- 
„ gérés. Fanatiques aujourd’hui, comme je l’ai 
y, déjà obfervé plufieurs fois , de la Philofophie & 
,, de l’incrédulité ; trois fiecles auparavant , ils 
y, l’auroient été de la fuperftition. Ces meutes 
,, dangereufes ne favent jamais rien apprécier: tou- 
„ jours efclaves , c’eft un inftinél aveugle qui les 
„ mené , foit qu’à la voix d’Aéléon elles déchirent 
,, les bétes timides qu’il pourfuit , foit qu’après la 
,, métamorphofe ce foit fur lui - même qu’elles 
yy portent leurs morfures. Ces efprits mobiles 

coni« 
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epie je protejleroîs contre tout ce que je ferais 
„ à la mort; je déclare que je n' ai jamais tenu 
„ ce propos , ^ que c'efl une ancienne plaifoiu 
„ terie attribuée trèsfauffementdèslong-temsà 
,, plujîeurs Savants plus éclairés que Foliaire. 

„ Mr de Voltaire en me remettant fa ré- 
„ traâation , me dit en préfence de Meffieurs 
„ l’Abbé Mignot & Villevieille, vous 

„ allez 

„ compofant le grand nombre dans la fociété , en 
if maîtrifent les opérations ; c’eil précifément ce qui 
yy devroit rendre plus circonfpefts les hommes rare» 
yy à qui la nature a confié des talens qui donnent 
,, l’empire fur eux. Quand ces génies élevés ré- 
yy flechiflent au peu de bien que produit le prétendu 
changement qu’ils introduifent dans les opinions , 
,, doivent - ils en être flattés ? Et quand ils penfent 
„ à l’abjuration inévitable par laquelle il faudra 
), toujours rendre un hommage , extérieur au moins, 
yy à cette doétrine qu’ils auront en vain tâché de 
yy détruire , ne doivent - ils pas être un peu inquiets ? 
yy Qu’eft - ce qu’une révolution , que l’auteur lui- 
yy même défavoue, & un triomphe contre lequel ii 
5, eft obligé deprotefter? Je ne parle ici que de 
„ ceux qui conferveroient leur opiniâtreté jufqu’au 
' J, bout: ceux chez qui elle fe dément, & dont les 
remords font vrais, font bien autrement mal- 
„ heureux. U n’y a pas de terme pour peindi^ leur 
„ fituation. jirm. de M. Linguet 177g. 
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„ allez fans ~ doute t Mr l’Abbé, P inférer dans 
,, les journaux ? je ne m’y oppofe pas. A quoi 
„ je répondis : il n’en eft pas encore tems. Il 
„ me demanda enfuite fi j’étois content; je lui 
„ dis que cette rétradlation ne me paroiflbit 
„ pas alTez ample, & que je la communiquerois 
„ à Mgr l’Archevêque de Paris ; ce que je fis : 
„ mais ce vertueux Prélat ne la trouva pas 
,, fuffifante. J’en lailTai une copie à fon Chà- 
,, teau de Conflans où il étoit alors. J’allai 
„ aufli chez Mr le Curé de St Sulpice pour 
„ lui faire connoitre ma conduite; en lui 
„ donnant copie de cette rétraclation qu’il 
„ n’approuva pas , je lui remis en méme-tems 
,, un billet de Mr de Voltaire qui lui promettoit 
„ éoo liv. pour les pauvres de fa paroifle (a). 

„ Dès 


{a) jMr l’Abbé Gaultier étant informé, que les parti fans 
de Voltaire publioient, qu’il s’étoit approprié les 
600 liv. , que Mr de Voltaire lui avoit remis pour 
les pauvres de la Paroifle de St Sulpice , a inféré 
f dans fon mémoire la reconnoilfance du Cure de la- 

C dite Paroiffe, dont voici la teneur. Je certifie , 

que Mr F Abbé Gaultier Prêtre m'a remis dans le 
tems de la première maladie de Mr de Voltaire un Co- 
dicille de Tefiament écrit de la propre main dudit Sr 
de Voiiaire , qui lé^ue aux pauvres de ma Paroiffe 

la 
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„ Dès le lendemain j Mars je retournai 
„ chez Mr de Voltaire pour l’engager à faire 
„ une rétractation moins équivoque & plus 
„ détaillée; mais le Suifle me dit, qu’il ri’y 
,, avoir pas moyen de le voir. Je fentis bien 
„ d’où partoit le coup , car en fortant la veille 
„ de chez Mr de Voltaire MM. d’A . . . D . . . . 
5, & M . . . (fl) me marquèrent le mécon- 
„ tentement, que leur caufoit ma préfence. 
„ Après avoir retourné plufîeurs fois chez Mr. 

H4 „ de 


la fonmie de 600 liv. après fa mort. En foi de quoi 
Jaifgné à Paris ce 10 Septembre 1778. de TerJJac 
Cure' de St Sulpice. 

(a) Tout le monde fait que MM. d’A . . . D . . . & 

M . . . alloient tous les jours vifiter leur oracle , 
furtout pendant fa maladie. Ils craignoient fa foi- 
ble(fe,ils ne l’ont jamais regardé comme un incrédule , 
qui n’eft ni touché ni convaincu des vérités de la 
Religion; ils favoient, que Voltaire n’a jamais pu 
goûter la funefte confolation de l’impiété : ils ne 
l’ont donc point abandonné de peur que par le zèle 
& les alTiduités de AU l’Abbé Gaultier ils ne fùffent . 
forcés de le rayer de leur calendrier : cependant 
ils fe font grofiierement trompés : fi Voltaire n’eft 
pas mort en bon Chrétien du moins a - 1 -il prouvé que 
l’incrédulité la plus ferme eft toujours chancelante 
à ce moment redoutable. 
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„ de Voltaire je pris le parti de lui écrire la 
•I lettre fuivante. 

a, Jedcfîre, Mr, favoir de vos nouvelles , 
i, je me fuis préfenté plulieurs fois à votre 
„ hôtel , & toujours inutilement. Tout ce 
„ qu’on m’a dit , c’eft que vous n’étiez pas 
„ vifible. Je fouhaite , que votre fanté fe ré- 
„ tablifle; je ne ceife de demander dans le 
„ faint Sacrifice de la Meife, que le Dieu de 
„ bonté vous accorde d’heureux jours. Soyez 
a, perfuadé de mes fentimens , ils ne peuvent 

être ni plus vifs ni plus fmceres. Si vous 
,, me permettez d’aller vous voir, je vous 
„ dirai de vive voix , ce que je n’ofe vous 
„ marquer dans cette lettre plus didée par 
„ le cœur qjie par l’efprit. J’ai l’honneur 
a, d’être &c. 

Paris 1} Mars 1778. 

Signé Gaultier. 

a, Mr de Voltaire répondit à cette lettre 
à, par le billet fuivant 

„ Le Maître de la maifon a ordonné à fon 
i, Suiife de ne laiifer entrer aucun Eccléfiafti- 
„ que que Mr le Cu^é de St Sulpice. Quand 
a, le malade aura recouvré un peu de fanté » 
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;i il fc fera un plaifîr de recevoir Monficur 
l’Abbé Gaultier. 

Paris 1 s Mais 1778* 

Signé de Voltairi. 

,, Au bout de 8 jours j’allai m’informer de 
„ la fan té de Mr de Voltaire; le Suifle me 
„ répondit qu’il n’y avoit pas moyen de lui 
„ parler , & qu’il n’y avoit plus rien à faire. 
»> J’appris cependant , que le malade fe por- 
„ toit beaucoup mieux, ce qui me détermina 
„ à lui écrire en ces termes. 

„ Mr 

,, Plufieurs de ceux qui favent par eux- 
,, mêmes des nouvelles de votre fanté, me 
„ difent qu’elle fe rétablit. Perfonne n’y prend 
„ plus de part que moi , je defire qu’elle foit 
„ parfaite : je ne vous oublie point dans mes 
„ prières , fi elles font efficaces vous en fen- 
„ tirez les heureux effets. Je me fuis préfenté 
„ plufieurs fois à votre hôtel pour vous féliciter 
„ fur votre convalefcence ; on m’a toujours 
„ répondu , qu’il n’y avoit plus rien à faire. 
„ Je ne fais ce que cela fignifie , furtout après 
„ que vous m’avez écris , que vous me verriez 
9, avec plaifir lorfque vous feriez un peu ré- 
„ tablL Jenemepréfenteraiplusàvotrehôtel, 

H f , j car 
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„ car il me paroît inutile de frapper à d’autres 
„ portes qu’à celle de votre coeur , je fuis fur 
„ d’y avoir entrée. Quelle confolation & quel ‘ 
„ plaifîr pour moi, fi je pouvois vous aidera 
„ parvenir au vrai bonheur ! J’ai l’honneur 
„ d’étre &c. 

Paris JO Mars 1778* 

Signé Gaultier. 

„ Mr de Voltaire ne répondit point à cette 
,, lettre, ce qui me détermina à ne plus retour- 
„ ner chez lui. Pendant près de deux mois 
3, Mr de Voltaire fit bien des chofes qui ne 
„ me plaifüient pas , & que j’aurois peut-être 
3, empêché fi j’avois pû m’entretenir avec lui 
3, ( n ). Sa maladie recommença vers la fin 
„ du mois de Mai. Le 29 on me dit, que 
„ Mr de Voltaire n’en reviendroit pas ; alors 
„ je crus devoir lui écrire une lettre touchante, 
3, pour lui rappeller les bonnes réfolutions 
„ dont il m’avoit fait part.' La voici. 


„ J’apprends,. Mr, par la voix publique, 
„ que vous êtes très dangereufement malade. 
„ Cette nouvelle m’afflige beaucoup; mais 



(a) C’eft dans cet intervalle que Voltaire a été couronna 


i. la Comédie &iequ Franc* Maqon. 
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ce qui augmente ma douleur c’eft qu’on ne 
„ m’envoie pas chercher de votre part. Quoi- 
„ que je n’ai pu , quelque effort que j’aie fait 
„ depuis votre derniere maladie, avoir l’hon- 
„ neur de vous voir, cela ne m’empêchera 
„ pas de retourner chez vous fi vous me de- 
„ mandez. Hélas ! fi le Seigneur vous appelle 
„ à lui , quel bonheur pour vous de vous être 
„ mis en état de paroitre devant ce grand 
„ Dieu qui juge les juftices mêmes; quel 
„ malheur au contraire de périr fans avoir 
„ penfé à la grande affaire de votre falut! 
„ Ah mon cher Mr ! penfez y férieufement & 
„ ne penfez qu’à cela; profitez du peu de 
„ tems qui vous refte à vivre: il va finir, & 
„ l’éternité va commencer (/»). J’ai l’honneur 
„ d’être &c. 

' Paris 30 Mai 1778- Signe Gaultier. 

„ A peine 


(a) Cette lettre, répond exadtement à la conduite d’un 
Miniftrezélé, qui fait parfaitement, félon les tem- 
péramens & les difpofitions diverfes du cœur, pr®. 
fenter un Dieu vengeur ou mifericordieux. Faut- 
il effrayer un fcélérat? Il ouvre fous fes pieds les 
gouffres infernaux. Faut- il raffuref une ame timo. 
rée & craintive? C’eft un Dieu mourant pour fon 
falut , qu’il expofe à fes yeux. Une conduite oppofee 
acbemineroit l’un àPirapénitence & l’autre à la folie. 
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A peine Mr de Voltaire eut - il reçu ma 
„ lettre , que le même jour fur les 6 heures 
„ du foir Mr l’Abbé Mignot Confeiller du 
„ grand Confeil & Neveu de Mr de Voltaire 
9 , vint lui - même me chercher pour confeffer 
„ fon oncle. Votre derniere lettre, me dit- il, 
„ lui a fait une grande impreffion : il veut fe 
,, confeffer & ne fe confeffer qu’à vous. Je 
,, répondis à Mr l’Abbé Mignot , que je con- 
„ fefferois volontiers Mr de Voltaire pourvu 
„ qu’il fit la rétradation fuivante dont jç lui 
„ fis ledure& qu’il trouva bien -faite. 

„ Je rétrade tout ce que j’ai pu dire, faire 
„ ou écrire contre les bonnes moeurs , contre 
„ la Religiou chrétienne dans laquelle j’ai eu 
,, le bonheur de naître, contre la Perfonne 
„ adorable de J. C. dont on m’accufe d’avoir 
„ attaqué la Divinité, & contre fon Eglife 
„ dans laquelle je defire mourir, faifant la 
,, réparation aduelle à la face de l’univers 
,, fcandalifé par les œuvres qui paroiffent fous 
„ mon nom depuis tant d’années; laquelle ré- 
„ paration n’eft point l’effet de l’affoibliffement 
„ de mes organes dans mon grand âge ; mais 
„ de la grâce de J.C. dont j’étois fî indigne, qui 
„ m’ouvre les yeux fur l’horrible danger où les 
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i, délires de mon imagination m’ont plongé. 
„ Je defîre que cette réparation foit inférée 
,, dans tous les journaux & gazettes de l’Eu- 
,, rope , afin qu’elle égale , autant qu’il cft 
„ poffible , les fcandales , que je voudrois dé- 
„ truire au prix même du peu de jours qui 
„ me reftent à vivre. Fait à Paris ce 50 Mai 
„ 1778 en préfence de Mr le Curé de St 
„ Sulpice & de Mr l’Abbé Gaultier. 

„ Mr l’Abbé Mignot (a) me promit de 
,, faire figner cette rétractation par fon Oncle ; 
„ alors je lui dis que je ferois charmé , que 
„ Mr le Curé de St Sulpice fût préfent lorC. 
„ que Mr de Voltaire fe rétraCleroit Nous 
„ fûmes enfemble chez ce digne Pafteur, 
,, qui confentit volontiers à nous accora- 
„ pagner chez le malade. Avant d’entrer 

,, dans 


f a ) Mr l’Abbé Mignot magiftrat rcfpeftable a mis tout 
en œuvre pour engager Voltaire à mourir en vrai 
Chrétien. On fait combien il a été frappé de & 
mort déplorable. Comme Ecclefiaftique il doit être 
fenfible aux intérêts de la Religion , & confequem< 
ment trouver bon qu’on falfe connoître les impies 
qui la blafphémcnt. Les fautes font perfonnelles , 
& les infamies de l’oncle ne fervent qu’à faire éclater 
davantage les vertus du Neveu. 



13i6 


„ dans la chambre de i\Ir de Voltaire, 

„ je lus à Mr le Marquis de Villette la ré- 
„ tradlation que j’exigeois du malade ; il la 
„ trouva fort bien & me dit, qu’il ne s’y 
„ oppofoit pas. Nous entrâmes enfuite dans 
„ l’appartement de Mr de Voltaire. Mr le 
„ Curé de St Sulpice voulut lui parler le pr^ 

„ mier, mais le malade ne le reconnût pas. 

„ J’éflTayai de lui parler à mon tour; Mr de 
„ Voltaire me ferra les mains & me donna 
„ des marques de confiance & d’amitié; mais 
„ je fus bien furpris lorfqu’il me dit, Mr 
„ VAhhê Gaultier je vous prie de faire mes 
„ complimens à Mr l'Abbé Gaultier. Il con- 
„ tinua à me dire des chofes qui n’avoient 
„ aucune fuite. Comme je vis qu’il étoit en 
„ délire , je ne lui parlai ni de confeflîon ni 
„ de rétraâation. Je priai les parens de me 
,, faire avertir dès que la connoiflance lui feroit 
,, revenue , ils me le promirent ( a ) : hélas ! 

„ je 

(a) C’eft après la fortie de MM. le Curé de St Sul- 
pice & l’Abbé Gault'er que Mr Tronchin médecin 
de Voltaire le trouva dans des agitations afireufes , 

I criant avec fureur : je fuis abandonné de Dieu fv 
des hommes , & portant les mains dans Ton pot de 

chambre 
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je me propofois de revoir le malade lorfque 
„ le lendemain on m’apprit, qu’il étoit mort 
„ trois heures après que nous l’eûmes quitté; 
„ c’eft à dire le ;o i\Iai 1778 fur les onzes 
„ heures du foir (a). Si j’avois cru, qu’il 

fût 


chambre, faiOnant ce qui y étoit, il l’a mangé. 
Le Dodeur Tronchin, qui a raconté ce fait à des 
perfonnes refpedables , n’a pu s’empêcher de leur 
dire : je voudrais que tous ceux qui ont été féduits 
par les livres de Voltaire eujfent été témoins de 
fa mort , il n'efl pas pojjible de tenir contre un 
pareilfpeélacle. On peut donc dire , que Voltaire 
a lui - même accompli cette prophétie d’EzECHiEL 
dont il s’étoit tant moqué. £t e^u ijî fubcinericium 
hordeaceum comedes iUudi ^ Jîercore , qiiod 
egreditur de homine , operies iüud. Ezech. c. 4. v. 1 2. 

<A) Ainfi a été enlevé au monde, qu’il corrompoit, ce 
prétendu grand - homme qui ne s’eft occupé qu’à 
entafTer des horreurs dans cinquante brochures & 
fous cent formes différentes; qui a confumé 60 
années toujours avide de gloire & inquiet de la 
gloire des autres ; fe fuyant fans ceffe , & fe retrou- 
vant toujours, le plus grand ennemi de la Religion ^ 
des Rois & de fa Patrie. Oblige de changer de 
domicile à tout moment , ne trouvant de tranquil- 
lité ni à Paris, ni à Nancy, ni en .Angleterre , ni 

, en Hollande, ni en PruJJe, ni à Geneve. N’échap. 

pant 



12t 


„ fût mort (Itôt, je ne l’auroîs pas abandonné, 
& j’aurois £iit tous mes efforts pour lui 

„ aider 


pant à la pourfuite de la judice, que par des défa- 
veux hypocrites diiftés par la lâcheté , couronnant 
une vie turbulente par une vieilleiTe inquiété Sc une 
mort impie. Voila cependant cet homme qu’on 
préconife , qu’on encenfe au point de ne pas crain- 
dre de le rendre ridicule en fe propofant de lui 
élever une ftatue [ fes partifans veulent apparem- 
ment refTembler à ces nations fuperditieufes, qui 
élevoient des lîmulacres aux genies malfaifants ; an 
refte fi cette ftatue a lieu, la poftérité qui juge les 
Auteurs & les liecles réduira l’écrivain à fa juiVe va- 
leur: elle faura que cette apotheofe ne fera iar ! ou- 
vrage de la nation; mais le produit des intt g >es four- 
des& baffes de fes confécrateurs, qui fe garderont bi en 
d’être connus. ] C’eft pourtant cet homme qui fait 
l’admiration de nos prétendus beaux génies, cet hom- 
me qui a fait tant de profélytes, non parmi les gens 
fenfés à la vérité ; mais parmi une jeuneffe frivole & 
débauchée :& nous le difons avec joie, nous ne con- 
noiffons perfonne d’un âge mûr, & d’un efprit folide, 
que fes fyftemcs aient féduit, & un des plus forts argu- 
mens contre Voltaire* pour nous, cefcroitde voir la 
lifte de fes partifans. Il ne faudroit donc d’autre réfu- 
tation de tous fes écrits que de comparer fa conduite 
avec fes ouvrages, &en connoiffant l’efprit qui les 3 
diêtés nous jugerions qu’ils doivent faire peud’impref 
(on fur dos âmes éclairées & fur des coeurs bien- faits. 



1 ' 
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„ aider à bien mourir, fl eft donc mort fans 
„ Sacremens : Dieu veuille qu’il ne foit pas 
,, mort (ans avoir eu un vrai defir de les re- 
cevoir & de faire une rétraftation de tou- 
,, tes les impiétés de fa vie. Voilà, Mgr, 
tout ce qui s’eft paffé dans la plus exaéle 
„ vérité à la mort de Mr de Voltaire ( a ). 
„ Une fin li déplorable doit faire trembler, 
„ & engager les pécheurs à ne pas différér 
„ leur converfîon à la mort. J’ai l’honneur 
„ d’étre, Monfeigneur, 

„ avec un profond refped 

„ votre très humble &très 
y^isle I Juin. ,, obéiffant ferviteur 

; t*778. „ Gaultier Prêtre. 

I Voltaire 

Ca) Le mémoire de Mr l’Ahbé Gaultier, qui eft devenu 
puIiLc dans la Capitale , a paru fuppofé à pluGcurs 
perfonnes, entr’autres à Mr de La Lande, qui 
pour s’afTurer de fa vérité a écrit la lettre fuivante 
à Mr l’Abbé Gaultier. 

33 Monfieur, 

„ Il fe répand dans Paris des copies du mémoire, 
33 que l’on vous attribue au fujet de la mort de Mr 
de Voltaire, il contient des lettres qui ne reC 
• • „• {cm* 
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Voltaire mort, il fallut fonger à fe défaire 
de l’idole adorée; H Monfgr l’Archevêque fit 

dé- 


„ femblent nullement à fa maniéré d’écrire : on y 
,j lit que jamais vous ne l’avez confefle , ni ne lu{ 
„ avez donné dé billet de confelTion ; Il ce n’eft 
„ qu’ayant été àppclé pour le confelTcr , vous ne 
„ l’avez pas trouvé eh état & qii’on vous a depuis 
ff toujours reliifé la porte. Permettez- moi, Mr, 
„ de TOUS demander fi. ce Mémoire eft en effet de 
,, vous , & s’il eft vrai que vous ne lui avez jamais 
fy donné de billet de confelfion ; l’intérêt que j’y 
„ prends comme homme de lettres & comme élève 
„ & ami des Jéfuites de tous les tems , me déter- 
„ mine à vous prier de fixer mes idées à ce fujet , 
,, & d’être convaincu de la refpeélueufe confidé» 
,y ration avec laquelle j’&i l’honneur d’être 
Monfieur , 

votre t. h. & t. o. lcrviteur 
deLAi.ANDE, del’Aca. 
démie des fciences au 
Le 12 Ôétbbr. 1778. College royal, place de 
, Cambray. 

Mr l’Abhè Gaultier répondit à cette lettre, que 
le mémoire en queftion étoit de lui , & promit à 
Mr de la Lande de lui montrer les letttes Originales 
{innées de Voluite aiflfi qde la rétrââation écrite 
de fil propre main. Mr de la Lande fut chez Mr 
l’Abbé Gaulder & fe convainquit par loi -meme de 
l’authenticité du mémoire. 
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défenfe d’enterrer le cadavre en terre fainte (rt ). 
La fedle cabala inutilement pour obtenir contre 

1 2 le 


(a) JJ Parmi nous les reglemens politiques contre le 
,j blafphême & l’impiété font rigoureux, trop ri- 
„ goureux peut - éue , parcequ’il en réfulte une 
,, l'ortc d’impoffibilité d’en pourfuivre l’exécution; 

,, mais l’Eglife, qui, quoique on ofe affirmer le 
JJ contraire,' n’a jamais fait, ni provoqué des loix 
,, de fang , pour fa fureté , ou fa vengeance : l’Eglife 
,j s’ell prefque reftreinte à confondre les enfans 
5, rebelles, qui la renient, avec les rejetons des 
JJ familles étrangères, qui la méconnoilTent : ce n’eft 
JJ guères qu’à l’inftant , qui fuit la mort , qu’elle 
J, s’arme contre eux d’une inflexibilité juftifiée par 
,j le mépris qu’ils ont fait de là tendrefle. Tant 
JJ qu’il leur refte un fouffle de vie, elle ne défefpere 
J, ni de leur docilité, ni de leur falut: elle leur 
,, offre , elle eft fa;is ceffe prête à leur prodiguer 
JJ les confolations & les reffources fpirituelles dont 
,, elle eft dépofitaire ; mais au moment où l’exé- 
,, cution de l’arrêt irrévocable de la nature ne laifle 
„ plus lieu à Ton miniftere , où le lit funebre arrofé 
JJ de fes pleurs n’eft plus charge que d’une maffe 
5, infenfible, à qui fes fecours font inutiles; fi fes 
J, inftances ont été rejetées , & qu’une opiniâtreté 
JJ invincible , fuccedant à iÊs écarts antérieurs , ait 
' „ caufé un fcandale dangereux , elle s’allume, alors 

„ d’une colere, que la politique même doit approu- 



le Prélat des ordres fapérieors. Enfin le corps 
derena un objet d'infection & d’horreur • fut 

en> 


ji ra : die prononce un anathème moins fâcheux 
„ pour les reites glacés qu’elle flétrit, qu’utile pour 
y, reprimer la contagion d’un exemple redoutable, 
jy Elle refiife & Tes pneres à l’individu qui a dé« 
„ daigné Tes larmes , & ime place à fes cendres 
„ dans le terrein conlâcré par elle pour réunir fous 
X, fes yeux les ofTemens de ceux de Tes enfans , qui 
„ l'ont confolèe par une fin plus édifiante : enfin elle 
jy frappe le mort pourl’inllnKfKon des vivans. Ceft 
n affurément la plus douce de toutes les purûtions, 
yy & fi Ton veut la regarder comme une vengeance, 
yy ce fera encore la moins cruelle: or V’oltaire étoit- 
„ il dans le cas de l'éprouver? Ce ne feroit pas le- 
yy rieufement que l’on pounoit agiter cette queftion. 
jy Un homme, dont l’enfance même a été célébré par 
,, des éclats irréligieux , un homme dont l’age mûr a 
„ a été facrifié prefqu’ender à la propagation des pré» 
,) ceptes irréligieux; un homme dont la vieilleffe n’a 
,, paru échauflPée , nourrie que par un fànatifineirré» 
yy ligieux ; qui à mefure qu’il approchoit du tombeau 
yy fembloit s’emporter plus violemment contre l’an» 
yy tagonifte qu’il falloit cependant s’attendre à y 
yy retrouver , un tel homme pouvoit- il compter fur 
yy l'indulgence i^me apparente d’une Puiffimce fi 
„ «ouvertement ,n furieufement , fi obftlnément 
n outragée ? Les Miniftres de l’Eglife ne feroient- 

il» 
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enlevé furtivement de Paris; on fit femblant 
d’aller à Ferney; mais ce n’étoit pas l’inten- 
tion des condudeurSi qui arrivés à Selliei-es 
en Champagne [ Abbaye de Bernardins (a) 

I J dont 


• » ils pas compromis également, s’ils lui aroient 

accordé les honneurs funèbres lans exiger les 
conditions qui en font les préalables , ou s’ils 
JJ avoient fuppofé, pour motiver leur moUeiTe, 
JJ une réfipifcencc imaginaire, dont perfonne ne 
JJ pouvoit être dupe? Leur conduite en cette 
jj occafwn a été auili jufte que prudente, & 
JJ plus fàge encore que rigoureufe; mais celle des 
JJ Philofophes a réuni tout ce que l’inconféquence, 
„ l’audace , la fureur ont de plus révoltant S’ils 
JJ tenoient en effet à leurs principes ; s’il y avoit 
JJ dans leurs idées quelque chofe d’arrêté ; s’ils 
JJ étoient fufceptibles de pudeur ou d’égards ou de 
JJ raifon , non feulement ils n’auroient pas expole 
JJ les reliques de leur Patriarche à l’ignominie d’un 
JJ refus ; non feulement ils n’auroient pas réclamé 
J, contre la réfolution prife par les Payeurs ecclé» 
JJ flafliques de les rejeter de l’enceinte confacrée 
JJ par l’Eglife ; mais ils auroient applaudi à une 
jj exclufion qui couronnoit en quelque forte l’in. 
JJ dépendance , & complettoit l’apothéofe philo- 
JJ fophique du défunt itnn. de Linguet fin 17 ? 8 > 

(n) Le corps de Voltaire inhumé chez des Religieux a 

donné 



dont Mr Mignot, neveu de Voltaire, eftAbbé 
comfnendataire ] publièrent , que Voltaire 
ctoit mort en chemin d’une maniéré très chré- 
tienne. Mgr l’Evêque de Troyes informé de 
cette manoeuvre , envoya fans délai une dé- 
fenfe de faire l’enterrement : l’ordre arriva trop 
tard, le Prieur a voit déjà fini la cérémonie: 
on convint , que le corps ne feroit pas exhumé; 
mais Mgr l’Evéque jeta un interdit fur la Cha- 
pelle ou eft dépofé le cadavre ( a ) , & le Prieur 
fut très humilié par le Général de fon ordre. 

, Ces Philofophes défefpérés de ne pouvoir 
.procurer à leur chef les honneurs funèbres 
.qui ne fe refufent pas au dernier des ardfans , 

• " entre- 

« _ ■ _ — 

■ idonnc occarion à cette épitaphe qui lui convient 
• ' • Hic inter monachos quiejcit , qui nunquani contra 
manachos quievit. 

‘(.a) Une perfonne, dont la famille eft diftinguce depuis 
longtems dans la robe, eft allée à Sellieres pour y 
voir le tombeau de Voltaire. Comme il n’a au- 
cune marque diftinftive , il eft difficile de le trouver. 
Une bonne femme alors en prières, voyant l’embarras 
du Magiftrat , lui demanda s’il cherchoit la chapelle 
où étoit le cadavre de Voltaire? tenexMr, lui dit- 
ellc , la voilà ; vous if êtes pas le premier badeau de 
tàr.ii qui fait venu pour voir lu tombe de ce mâ- 
chant homme-là. 
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entreprirent de célébrer fes obfeques fur le 
Théâtre , en y faifant jouer la tragédie de M(u 
homet , à laquelle ils dévoient aflifter en grand 
deuil j la police en étant informée renverfa ce 
pieux projet. Les Comédiens irrités voulurent 
interrompre le fpeélacle pendant trois jours ; 
mais la police leur envoya un ordre de jouer 
à l’ordinaire. Déchus de tous côtés les Phi- 
lofophes ne perdirent pas courage; ils ef- 
fayerent une autre tentative. L’ufage & les 
Itatuts académiques veulent , que la mémoire 
de chaque Académicien foit honorée d’un fer- 
vice régulier , auquel les confrères du défunt 
afliftent avec pompe. Ç’eft ordinairement dans 
l’Eglife & par le miniftere des Vcrcs Cordeliers 
que ce devoir s’accomplit. Mr d’A . . . fe pré- 
fenta au couvent pour réclamer ce pieux office, 
mais ces Religieux lui ontrefufé net de chantet 
des Libéra pour le repos d’une ame qui a fi 
longtems troublé celui de l’Eglife, & le leur (a). 

I4 Tous 

( a ) Si les Peres Cordeliers s’étoient rendus à l’invitation 
du Secrétaire de l’Académie, c’auroit été une ma- 
tière à l’égayer dans les banquets philofophiques , 
qu’une Mefle chantée pour de l’argent par des 
moines à la réquifltion de Mr d’A . . . pour le repos 
de l’amc de Voltaire. Ann. de Linguet. 1778. 
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-Tous les plans defcandaîe ont donc échoué; 
c’eft ainlî que les incrédules fe détruifent par 
les armes avec lefquelles ils comptent battre 
l*£glife. 

Depuis la mort de Voltaire on ne parle 
prefque plus de l’homme immortel, il feroit 
même difficile de recueillir les anecdotes aux- 
quelles fa mort a donné lieu. Quelle diffé- 
rence entre la fin d’un homme devenu célébré 
par des crimes ou par des talens mal dirigés, 
& la fin de l’homme de bien , qui après avoir 
vécu dans les contradiffions , appanage ordi- 
naire de la vertu , laide après lui des regrets , 
une réputation éclatante & fans tache (a)? 

L’im- 


(û) » Quel plaiGr, dit LaBruyerk C/iap. des tfpr. 
forts , d’aimec & d’embrafler une Religion que 
,, l’on voit crue, foutenue & expliquée par de fi 
■ ' » beaux génies & par de fi folides efprits, furtout 

„ lorfqu’on vient à connoitre , que pour l’étendue 
,, des connoiflaiices , pour la profondeur & la pé- 
,, nétration, pour l’application des principes, pour 
,, la dignité du difeours , pour la beauté de la mo> 
M raie & des fentimens, il n’y a rien , par exemple, 

„ que l’on puifle comparer à S. AUGUSTIN 

Diocles Philofophe payen voyant un jour Epicure 
entrer dans un temple s’écria; QiielU fête ! quel 

Jpte- 
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L’impie foudent une réputation de parade par 
des moyens analogues à fon caradère: plus il 

a 


JpeSaclc pour moi de voir Epicure recotmoUre les 
Dieux , {Vf leur rendre hommage ! Tous ceux qui 
doutent encore de la Religion & même ceux qui en 
font convaincus, ne pourroient- ils pas dire , quoi» 
que dans un fens di£Férent à Tégard de la compta 
raifon: quelJpeSacle! quel exemple! quelle au» 
torité pour nous de voir tant de grands hommes 
reconnus pour teb dans tous les Jtecles^ prqf^ffir 
Ji hautement la Religion chrétienne , en défendre 
la vérité y cot\facreï leurs talens Ê? leurs plumes 
pour lafoutensTy 6f vivre conformément aux pré- 
ceptes qu'elle enfeigne! Qu’on jette à préfent 
les yeux fur les Dofteurs de l’impieté ; on verra 
qu’elle n’a été foutenue que pv des Stoïciens en- 
tités, par des faux favans enflés de leur fcience, 
par des gens du monde qui ne connoljfent que leur 
vaine raifon ,• par des plaifans qui prennent des bons- 
mots pour des argument i par quelques Théologiens 
enfin qui, au lieu de marcher dans les voies de 
Dieu , fe font égarés dans leurs propres voies, 
y, Déplus, continue La. Brvyere, fi ma Religion 
y, étoit faulTe, je l’avoue, voilà lepiege le mieux 
yy drefle qu’il foit poflîble d’imaginer, il étoit iné- 
„ vitable de n’y être pas pris. Quelle majefié, 
y, quel éclat de myfteres , quelle fuite & quel en» 
yy chainement de toute la doctrine , quelle raifon 

émia 
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a de lumières & d’cfprit , plus il cft redoutable : 
malheur à qui corabattroit fes prétentions. 

I Ceux 


), cminente, quelle candeur, quelle innocence de 
M mœurs, quelle force invincible & accablante de 
M. témoignages rendus QiccelBvement & pendant 
„ trois fiectes entiers par des millions de perfonncs 
„ les plus fagcs, les plus modérées qui fuflent alors 
J, fur la terre , & que le fentiment d’une même 
,j vérité foutient dans l’exil , dans les fers , contre 
,, la vue delà mort & du dernier fupplice! Prenez 
,j l’hiftoire, ouvrez, remontez jufqu’au commen- 
5j cernent du monde, y a-t-il ep rien de fem- 
j, blablè dans tous les tems’ Dieu •'même pouvoit- 
,j il jamais mieux rencontrer pour me réduire? par 
,, où échaper, où aller, je ne dis pas pour trouver 
,, rien de meilleur, mais quelque chofe qui en ap- 
), proche ? S’il faut périr , c’eft par - là que je 
„ veux périr , il m’eft plus doux de nier Dieu que 
,5 de l’accorder avec une tromperie fi fpécieufe & 
5, fl entière ; mais je l’ai approfondi , je ne puis 
,, être Athée , je fuis donc ramené & entrainé dans 
„ ma Religion. 

Ajoutons une réflexion du même Auteur, la 
plus fenfée qui fut jamais. „ La Religion ell vraie 
„ ou elleeft faufle : fi elle n’eft qu’une vaine fiétion, 
„ voilà,' fl l’on veut, foixante année perdues pour 
„ l'homme de bien , pour le .chartreux ou le foli- 
,, taire, ils ne courrent pas un autterUC^ç: mais 
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Ceux qu’il a déjà fubjugüés, & qui en dé- 
pendent , fe tournent de fon côté pour exter- 
miner quiconque ne l’adore pas : mais dans 
la maladie tout change, il fe dément (a); 

alors 

„ C elle eft fondée fur la vérité même, c’en alor* 
„ un épouvantable malheur pour l’homme vicieux, 
„ l’idée feule des maux qu’il fe prépare me trouble 
„ l’imagination ; la penfée eft trop foible pour les 
„ concevoir & les paroles trop vaines pour les ex- 
„ primer. Certes , en fuppofant même dans le 
„ monde moins de certitude, qu’il ne s’en trouve 
„ en effet fur la vérité de la Religion , il n’y a point 
„ pour l’homme un meilleur parti que la vertu. „ 

•( û) C’eft furtout pour le moment de la mort , qu’on a 
droit d’en appeller à la fincérité des incrédules : or 
comment le fpedtacle , que donnent dans cet inftant 
' leurs plus beaux génies, n’allarme - 1 - il pas leur 
raifon & leur confcience? Car pourquoi avec cette 
même raifon , que la, plupart montrent alors telle 
qu’ils l’onttoujours eue, craignent-ils enfin eequ’iU 
n’avoient point appréhendé? N’eft - ce pas là ce 
meme flambeau qui avoit tant de fois diftipé ce 
préjugé prétendu ? Changent - ils donc d’ame , 
d’efprit , de faculté de raifonner en changeant de 
fituation ? car nous ne voulons parler que des mo- 
- mens où ils ont toute leur connoiflànce. Bossuet 
dans fon oraifon funebre du Prince de CoNDÉ cite 
' * fbr 
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alors il ne doit plus rieil au monde que là vé- 
jité. Avec fes paffions fes fubtilités fe font 
.évanouies ; la mort vient, la crainte qu’il in- 
fpiroit finit avec lui ; fes amis fe retirent & 
craignent d’attirer fur eux la honte de fes vices 
& des mauvaifes qualités de fon cœur , que 
toutes les richeffes dé l’efprit ne peuvent effa- 
cer. La gloire des impies , dit le Sage , iéva^ 
nouit au temps de leur fêpidtiire ^ ton s'étonne 
alors , que t aveuglement ait pu aller au point 
d'accorder aux hommes les plus vicieux , les 
■ honneurs de la vertu. Ceji parceque la jètttence 

ne 


fur c6 Prince une anecdote , qu’on fe rappellte 
toujours avec plaifir , quand on a l’amour de la Re- 
ligion. Des flatteurs de & Cour s’efForqoient de lui 
infinuCr dans le cœur le poifon de l’incrédulité; 
mais ce Prince tint toujours ferme contre leur fé> 
dudtion & leur difoit fouvent : Vous avez beau 
faire , la difperjion des juifs fera continuettement 
une preuve invincible de notre Religion. Ce ne feroic 
donc que la plus noire calomnie , qui pourroit ac- 
créditer les foupqons injuftes qu’on eut fur fa foi; 
car au lit de la mort , où il n’ed plus permis de fe 
tromper, & où il faut bien enfin que les flatteurs 
laiflent aborder la vérité , puifque la mort la traine 
avec elle ; le Prince déclara pour détruire ce bruit , 
qu'il ri avait jamais douté des myfieres de la Re» 
ligion, quoiqu'on eut dit. 
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ne, je prononce pas fitbi contre les mêcbcaiSt que 
les enfans des hommes commettent le crime fans 
aucttne crainte : mais neanmoins cette patience 
même avec laqmlle le pécheur ejl fot^ert après 
avoir cent fois commis des crimes , m’a fait con- 
noitre que ceux qui craignent Dieu ^ qui re- 
JPeëeTtt fa face feront heureux. Vidi impios 
fepultos , qui etiam cum adbiic viverent , in loco 
fauSo erant & laudabantur in civitate quaji 
jujionim operum ; fed & hoc vanitas ejl. Etenim 
quia non profertür citd contra malos fententia, 
abfque timoré . uUo filii bominum perpétrant 
mala. Attamen peccator ex eo quod centies facit 
malum & per patientiam fujientatiir ^ ego co- 
gnovi quod erit bomtm timentibus Detim , qui 
verentur facïem ejus. Eccleûafte chap. 8. 

W. lO, II, & 12. 

FIN, 
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A pprobation. 


OUS les foujj^nés Bcambiateurs fynodaxix 
dit Diocèfe de Bàle y avons Üi , par ordre de Son 
Altejje Monfeigiteitr PEvcqtie de Bâle , Prince 
du faint Empire çs?c. ^c . , le manufcrit intitulé 
Voltaire, recueil des particularités curieufes 
de fa vie & de fa mort , ^ nous n'y avons rien 
trouvé de contraire à la Foi, ni aux moeurs. 
La lelhire de ce petit ouvrage fervira à dijjiper 
Viütifion, à dévoiler les projets infenjes de tinu 
piété, êf « faire connoHre les fiâtes malbett- 
reufes qu'elle entraîne. A Porrentruy le lo 
Septembre, 1781. 


Tardy Provicaire général 
& Official 

Didner Promoteur. 


f 
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Fautes à corriger. 

Page aa ligne a de la note,' 

Mr Foliaire, lifez, 3 Ions Foliaire^ 

Page 84 lignes la & 16 de la note, 

ne ïaijjeront'y lifez, ne lairront. 

& ligne a^ de la même note , 
fantajîe, lifez, fantaijie. 

Page loi ligne 7, 

refpe£lcoti, lifez, refpe&ent. 

Page 119 ligne a de la première note , 
de Terjfa, lifez, de TerJJac. ' 
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Ptirisj le 31 Janvier 182A. 
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:ou8 pablions depuis le 7 décembre dernier un nouveau journal anglais , intitulé 
WsEK.LV Rbcisteb, qui est tout-à-fait dans le goût des Anglais. Cette feuille , 
se compose de huit pages in-folio à trois colonnes, ne contient rien de politique, 
3 ax.i 6 RA.ri’s Messbrger étant exclusivement consacré à cette matière grave ei 
lortante. 

.e WsEKLT Rsgisteb offre une série intéressante et variée d’articlés de tous 
1res; c’est une peinture de mœurs, une chronique piquante, un recueil pério- 
le de faits , d’anecdotes , de nouvelles scientifiques , etc. ; en un mot , ce journa 1 
la revue de tout ce que lès gazettës des trois royaumes offrent de curieux , 
istructif , de satirique et d’amusaUt , et qui n’entre point dans le domaine de 
olitique , qui comme nous l’avons dit plus haut , est exclusivement réservée au 
:,igi«ani ’8 Messengeb, dont l’existence remonte à 1814. 

lette feuille politique ne paraissant pas le dimanche , nous avons pensé qu’un 
mal destiné à remplir cette lacune serait favorablement accueilli par les nombreux 
nnés du Messergeb , privés un jour par semaine d’une lecture dont l’habitude 
un besoin , et nous ne pouvions leur en offrir une plus agréable que le Weekly 
ïiSTEB. Les abonnés aux deux journaux passeront successivement en revue, sads 
ir l’ennui de voir se reproduire les mêmes articles , tout ce que peuvent leur 
senter d’utile, de curieux et d’intéressant, les nombreux journaux périodiques 
;lais qui se trouveront analysés dans le Messenger et le Weekxv Rsgisteb , ces 
ix derniers en renfermant la quintessence dans un cadre agréable et resserré, 
^ous devons dire encore que le Weekly Register est expédié le samedi aux 
»nnés à l’étranger , afin que ceux qui habitent les villes pour lesquelles les cour- 
es ne partent pas le dimanche ou le lundi, soient servis promptement. Cn 
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